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ESDAMES, 



introduit la pieufe coufiume de don^ 
ner au public la Kie des Saints, 
.après leur mort, ou de ceux qui onc 



EPISTRE. 

vefcu font décédez^ dans une re^ 
-putation de faintetè \ dont le premier 
^Jl afin de glorifier Dieu de la grâce 
quUl leî^jf a faites: Le fécond ^ de 
louer leun belles aflions: Etletroifiè- 
me ^ de réparer par un tableau de la 
Pénitence quils ont faite après leur 
Converfion^^ les mauvais cxemplei 
qu'ils auroient pu donner par leur 
vie déréglée , en infiruifant en 7nef 
me temps les Leîleurs: Pay princi-- 
paiement embrasé le dernier dans le 
deffeinquef ay eu de mettre an jour 
la Vie de Monfieur de Queriolet ^ 
comme plus conforme à ce quila pra^ 
tiqué pendant quHlvivoit fur terre. 
C eft pourquoy le voulant faire mar^ 
cher dans cette féconde vie que ie luy 
donne paryny les homfnes , fur les 
mefmes tracey quil a luy mefme 
marquées pendant quil vivoit icy 
bas , ^ commencer a reparer ces 
mauvais exemples ^premieremèt pa.r-- 
my le monde ^ pofirfinirparlss M^i^ 



E P I s T R E. 

fons Religieufes y dans lefquelle's a 
efiè fa Converfation principale dans 
les derniers temps de fa vie. Aprei 
avoirpre fente cet Ouvrage ^ desper- 
fonnes illujires dan^Je fie de lors qu'il _ 
a efiè imprimé les premières fois^fay 
creu que ie devais vous l'offrir y 
comme h des Perfonnes illuflres dans 
la Religion dans la vertu. En ef^ 
fet y MESDAMES, quoyque 
vofirenaiffanceait tout ce qui efloit. 
neccfiaire pour mériter que ie vous 
l'eujfe offert y quand ie lay pre fient è 
aux perfionnes de qualité dans le 
monde : Ç*efi neanmoinsvofire meri- 
te-O" voflre pieté extraordinaire qui 
in ont fait déterminer dans le choix 
que ieviiulois faire de deux perfionnes- 
confiderables dans la Religion , pour 
leur confia crer. Jl efi rare de trouver 
deux Sœurs comme vous , au,ffi unies^ 
dans la vertu que par leurnaiffance 
qui ne partagent entre elles le com^ 
?nandcment que leur dignité leurd^iu 



E P r s T R E. 

ne droit d'exercer fur leurs ReligieU" 
fes^que pour trouver moyen deqoufter 
tour à tour les douceurs delà folitude^ 
^ fe dépouiller quelquefois de la ne- 
ce IJîtè deparoiflreâans la vie aclivCy 
quoy qu éclat tante , afin d écouter 
avec loifirla voix de leur divin Ef- 
foux. On ne peut ajfez^loiicr ce x^le 
de la difcipline Relipeufe qui s ob- 
ferve d' autant plué exaûement dans 
voftre Maifon , que toutes les Filles 
qui font commifes kvofire conduitte 
y font autant excitées par vos exem- 
■pies qu'elles y font obligées par la ne- 
ceMté d'obferver leurs règles. Mais 
fur tout ce qui donne de ladmiration 
efl cette humilité extraordinaire^ qui 
faroift dans toutes vosaBions^^que 
vous confiderez^non feulement comme 
ta bai^ ^le fondement de toutes les 
vertus Religieufes é' Chrefiiennes > 
fnais encore comme le fel qui les ajfai- 
fonne^ou comme le rempart le voi' 
le qui les défend les conferve en les 
cachant aux y eux des hommes ^comm^. 
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ces -parfums exquis qui ne gardent 
leur odeur qu'en les enfermant bien 
foigneufcment ^defeurqu elles ne fe 
dif/îpent en l'air. Mais ie rrieynporte^ 
MESDAMES y é^ie7ie fange pas 
que ie parle de voflre -humilité ^ qui 
fourrait trouver mauvais que ie 
prenne la liberté de publier ces mef^ 
mes vertus qu'elles tafchent a;vec tat 
de foin de dérober knafire connoijfan-^ 
ce. le ri en diraypas d' avantage de 
peur de luy déplaire : aujf bien , 
MESDAMES^ il ejl inutile de di- 
re ce que tout le monde f^aity nefi 
ignoré que des perfannesqui n'ont pas 
l'honneur de vous connoiflre. le finis 
doncy MESDAMES, par la prière 
queie vous fais dH agréer ce petit Ou-- 
vrage , comme vnc marque de mes 
refpeHs, de la volonté fincere que 
i'ay de vous témoigner cobien ie fuis , 

MESD AMES, 

Voftre très- humble & trc«- 
afFeftionné fcrviceur. 

POMINIQvE DE S, CATH£B.IWE| 



P*R*EF ACE* 

^È^k A vanité ôc l'inconftance cîii 
^ cœur humain cfl: fi grande fur la 
^^^^ terrc^que leSngc dicque nous ne 
pouvons dôner à prcfcncde louanges fo- 
lidcs & aircurées qu'après la mort. Mais 
alors il veut que nous rappellions parti- 
culièrement en nollre mémoire la vie de 
cesgrands Hommes qui par leurs belles 
a<5tions & leurs faintes vies, condam- 
nentnos vies déréglées ^ &c fervent de 
motif à nos con ver fions > &: de modèle 
pour la reformacion de nos mœurs. 

Suivant cette reglc^ & dans ce delTein, 
Mon cher LECTEVR^ie vous 
prefentela vie pénitente & exemplaire 
de MonfieurdeQu^eriolet, Tundes plus 
yertueux pérfonnagesde nos jours j fou 
nom s'eftdésja fait conncDiftre par toute 
la France^ ôc particulièrement dans la 
Province de Bretagne, par une infinité 
de belles & de faintes actions Chrefticn- 
nés, de Pénitence, de Prières, d' Au- 
mônes^ ôcde Pèlerinages, Et le bruit 
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de'fa fainteté ayant excité en plufieurs 
perfbnnes ledelîr de le connoiftre plus 
particulièrement , j*ay creu qu'ayanC 
efté témoin d'une partie des merveilku- 
fés actions de pieté qu'il a pratiquées 
pendant qu'il vivoit , & en ayant appris 
une autre partie par lerccitdcperfonnes 
dignes de foy, j'eftois obligé de donner 
au public un échantillon de Thiftoire ad- 
mirable de fa V ie , pour fatisfaire à la dé- 
votion & au zele impatient de tant de 
pcrfonnes quifeplaignoientde ce qu'on 
laiflbittrop long-temps de (i belles lu- 
mières cachées /busie boilTeau^pour ufer 
des termes de TEvangile^ & qu'on les 
fruftroit par ce moyen du profit qu'elles 
en auroicnt peu tirer à la gloire de Dieu, 
& pour le bien de leurs amcs : mais auiïi 
me Tentant tout-à-fait incapable de trait- 
ter un fujet fi grand avec la majefté qu'il 
d^îmandcroit, j'ay voulu laifler à d'au- 
tres plumes pluscloquentes & plusfça- 
vantesque la mienne , de relever toutes 
lescirconftancesd'une vie fi fort audef- 
fusdu commun y ôc ie me fi.iis contenté 
d'en faire feulement un fimple recit,fans 
y apporter aucun ornement. Ne lailFc 
pas,, mon cher JLe^leur , de le recs- 
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^oîr en tonne part, & de prendre la pél- 
re de le regarder , tu y trouveras encore 
dcquoy fatisfairc ta dévotion & ta eu- 
riofité, cette vie a des bcautez qui ne 
Ibntpas moins véritables pour eftre rc- 
prefentéesdansun ftylenaïf & délivré 
de tous les orncmrns eftrangers. 

Tu verras, un Tableau à deux faces^ 
bien différentes 5 & une Médaille à deux 
figures bien contraires. Dans fes prc- 
mieresannées, & pendant la première 
ardeur de fajeunefl'c, n'ayant eu ny rai- 
fonnybonies dans fcs defirs & dansfey 
pafîîons, nouspouvonsdire de luy que 
cVftoit un homme tout tcrreftre, tout 
animal & tout brutal. Dans les derniè- 
res années de fa vie, & pendant Tclpace 
de vingt-fixans 5 ayant ouvert les yeux 
aux lumières de la grâce, ^felailTanc 
entièrement conduira par la main de ce- 
luy qui eft la lumière du Monde, la 
Voy e , la Vérité , & Ja Vie , c'eftoit un 
homme tout Cclefte &: tout Divin. 

Danis fes premières années ce n'cftoit 
que libertinage, que dilfolution , que 
crime, qu'impiété > qu'atheïfme, en un 
mot qu'une vie fcandaleufe. Dans fes 
dernières années^ ce n'acftéquc Peni- 
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tencej humilité, mortification > pauvre* 
té volontaire ^.compaflîondespauvresj^ 
aflîftance perfonnclledes plus abandon- 
nez >jeufnes continuels, macérations^; 
auftcritez, veilles, Oraifons , abandon 
de foy-mefme à Dieu , confiance en Tes 
bontez, vie cachée en Dieu, avec fon^ 
bon Maiftre I e s u s-C h r i s t . 
^'Dans fcs premières années, ç*a efté- 
un fujctde TEnfer, TEfclave des Dé- 
mons, le joiiet de leurs tentations , & le 
confident de leur deflTeins : dans les der- 
nières ç*acfcé leurs Maiftre, leur Sou- 
verain , leur fléau , leur terreur. 

Comme ils auoient infblemment 
txlomphc de noftre P echeur égaré, Dieu:^ 
par un ordre tout particulier de fa Pro- 
vidence a voulu qu'ils ayent efté fes Ef- 
clavcs, & qu'il ait triomphé d'eux î &c 
ces Efprits infolents & rebelles, font 
obligez maintenant de reconnoiftre fon 
Empire ^ & le publient dans plufieurs 
Provinccsde la France, par lapuiirance 
des Exorcifmes de TEglifc. l'ay bien 
voulu. Mon cher Lectevr, te 
donner la vie toute entieredansfes deux 
parties fi contraires 5 afin que tous ceux 
q^ui Tant imité dans fcs premiers égare-/ 
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mèns , s'animent à le fi^ivrc maintenant 
dans fa Pénitence. ^Ifectitus efl erran- 
tent ,fetjUatur fœnitentem. G'cft la voye 
uniquement neceflaire aux pécheurs 
pour aller au Ciel, fuivant l'Oracle de 
la Vérité: Si vous ne faites tous péniten- 
ce , vous périrez tous fans exception , 5c 
n'entrerez jamais au Royaume des 
Cieux. Reçois donc , M o n cher 
L E G T E V R , cet Ouvrage j & le re- 
cevant, bénis Dieu defcs mifericordcs 
envers les pécheurs j demande-Iuy , en 
lifant cette Vie, la grâce d'une vraycpe- 
nitencei & quand tu l'auras receue, taf- 
che d'y coopérer fidellcment , & avec 
perfevcrance. C'eft la faveur que ie te 
fbuhaite,& que ic demande à Dieu pour 
toy .Fais-luy pour moy les mefmes vœux 
& les mefmes Prières , afin que nous 
foyons tous animez d'un mefme cfprit,. 
& que nous polfedions une mefme re- 
compenfe dedans le Ciel. 



"approbation des Profefeurs en 
Théologie de la Province de 
Touraine des Carmes de l'O^fer* 
vance de Rennes, 

NOvs fouflîgnez ProfcfTeurs . eft 
Théologie de la Province de Tou- 
;raine des Garme^ de l'Obfervance de 
Rennes, avons veu & leu un Livre in- 
titulé, Ze grand PccheHfiJon'Verty^ oH 
la Vie de Monfienr de Quer'toler» Tre- 
ftre& Confeitler dn "Parlement de Ren^ 
»^jfiCompofé parle P ère Dotntniejtte de 
f ai fit e Catherine > Religieux Carme de 
nojlre Province 'y dans lequel nous n*a- 
vonsrien trou.vé de contraire à la Foy 
Catholique, Apoftolique & Romaine, 
nyaux bonnesnvœursi ainfîriousavons 
jugé qu'il fcroitbon de le donner au pu- 
blic , pouvant cftre très utile aux pé- 
cheurs qui voudront à fon exemple faire 
des fruits dignes de Pénitence, recon- 
noiflans par une converfion fi fignalée 
qu'il n'y a perfonne quifc doive deffier 
delà Mifericordcde Dieu, pendant qu'il 
vit danses monde. Enfoy de qupy nous 



avons figné, ^ Paris ce 17. luin 

F. Svir^icE DE S. Vincent, Prieur 

des Carmes des Billetccs. 
Daniel de S. Ioseph , Expro-j 

vincial. 

F. René' Dt S. Albert, Prieur des 
Carmes de Nantes, & Definiteur. 

F. Gabriel de S, Ioseth, Vicaire 

i gênerai des Carmelitcsde Nazarct. 

F. Satvrnin de la Visitation^ 
Pricurdes Carmesde Di;om 

N O V S fouiJîgnez PrafelTeurs en 
TheologiedcJa Province de Tou- 
raine des Carmes de l'Obfervance de 
Rennes ^avonspar commandement du 
Révérend Perc Mathias , Commiflaire 
Ceneral dû Chapitre Provincial des 
Carmes de noftredite Proyince, veu^Ieu 
& examiné un Livre intitulé : Le grand 
Pécheur converty ^ ou la Vie de Ai on* 
fleur de Querïolety Prêtre & GonfetUtr 
du Parlement de Rernes-y compofé par 
le Pere Domtniéjue defainte Catherine 
7{jligi€Ux Treflre^ delà mefme Provins 
ce des Carmes : dans lequel nous n'avons 
rien trouvéq,uinefuft conforme àl^foy 



/êcà labonne Doârîncj lémefmc Pcïc 
prouvant auflî par témoignages fans re- 
proche de perionnes de confideration^ 
:ics adtions extraordinaires du mefmc 
fîeur de Qucriolet, En foy dequoy nous 
avons /igné la prefentc atteftation à la 
fin de noftre Chapitre Provincial, tenu 
^ faintc Anne en Bretagne le 3--0 • Oito-, 

F. Clavde de Sainte Ann^^ 
Prieur des Carmes d'Orléans, 
Paviin de L'Epiphanie. 



JPcrmîJsJon du R. Pere Provinciale 

"^T Ovs fouflîgnc ProvincialdesCar- 
mes de la Province de Touraine, 
Obfervance de Rennes , permettons au 
JPere Domïniéjue de Sainte Catherine^ 
jReligieHx Carme de noftre Province y de 
faire imprimer un Livre intitulé : Le 
grand Pécheur converty , oh la Vu de 
niMonfienrde ^jieriolet, 'Preftre& Con^- 
fetller du Parlement de Rennes : après 
qu'il auraefté Icu & approuve pardeux 
LedteursdcTheol. de noftre Province, 
& que les autres chofes qui fontrcquifes 



•^eâroitcn femblablcs cas, auront eftc 
fidellcment obfervées. En foy deqiioy 
4îousa.vons fignc cette atteftation, à Pa- 
risdansnoftre Couvent du S. Sacrement 
le lo. de Mars 1663. 
F. Philippe de la Trinité', Pro^ 
vincial. 

-V. Constantin Sainte 
Croix, Affiliant du R. P. Prouincial. 

Approbation des DoBeurs. 

C£ Grand Fecheav Coytverty , fibîcnr 
dépeint par le Perc Dominique de 
^Sainte Catherine y ne peut qu il ne foit 
avantageux à ramendcment des mef- 
chans 5 & pour obliger les bons à bénir 
Dieu^de n'avoir pas permis qu'ils foient 
tombez dansde pareils dcfaftres, & les 
affermirdansravancement & la perfc- 
verance de la vercu : C'eft pourquoy 
nousDodeurs de la Sacrée Faculté de 
Théologie de Paris, l'avons jugcdigne 
*4*efl:rc mis en lumière pour le fervice du 
public. Donné à Paris le 7 . A vril 16 6 y 

F. Pavl Lombarpi 

F. PlERR PoTI£R. 
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LA VIE 

DE MONSIEVR 

DE QVERIOLET. 



Chapitre I. 
Sa ndjpince. 



Elvy dont nous décri-- 
vons la vie pénitente & 
exemplaire, eftoit Fran- 
çois de nation, natif de la 
Province de Bceragne. 
Il vint au monde en l'année mil fix 
cens denxjle quatorzième de luillet^dans 
la ville d'Auray, qui eft un lieu tres- 
recommandable , tant par fon ancienne 
pieté qui paroift dans un î^rand nombre 
de Chapelles deuotes qui 1 environnent, 

A 





i La vie de Monfieur 

comme autant de faints remparts & ba- 
flions ; que par fa belle fituation, avan- 

^ tageufe pour le commerce & pour les 
autres commoditez de la vie humaines 
Ce qui fait qu'elle a efté autrefois la de- 
meure & le lieu de plaifance des anciens 
Ducs de Bretagne. Cette Ville a eu l'a- 
vantage de luy fervir de berceau & de 
lieu de naiflance. 

Son Pere s'appelloit Olivier le Goiiel- 
lo, & fa Mère Anne Giiido. Les Char- 
ges & les Offices que ceux de fa famille 
ont depuis long temps exercez, &: qu'ils 
poffedent encore à-prefent, tant au Par- 
lement de Bretagne, en la Chambre des 
Comptes , qu'à la Cour auprès de leurs 
Majeftez, fervent de témoignages au- 

, thentiques de fa noble & illuftre extra- 
ction, i 

Ayant eu pour Parrain Pierre le 
Gouello fon Oncle paternel , le nom de 
Pierre luy fut donné aux faints fons de 
Baptefme: & comme ce grand Apoftre 
cft la Pierre fondamentale de rEglife,& 
la colomne de la Foy eftab lie par Iesvs- 
Christ ; ce grand Saint, auquel il avoit 
une dévotion particulière , luy obtint un 
don de Foy rare & extraordinaire , ainfî 
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que nous verrons dans la fuite de fa vie. 

Dieu qui prefidc à tous les momens de 
noftre vie, & parciculicrement à celuy 
de nofhe nailfance & de noftre mortj ne 
manqua pas de luy députer vn de fes 
Saints Anges pour fa garde & pour fà 
conduite, 

L'Eglife qui enfeigne cette conduite 
générale de la divine Providence à Té- 
gard de tous les hommes, n'a point dé- 
terminé de quelOrdre ou de quelle Hié- 
rarchie font ces Anges Gardiens & tute- 
laires. Lefentiment commun des Théo- 
logiens cft, qu'ils font du dernier Ordre 
& de la dernière Hierarclije : mais puis 
quel svs Chr.st mefmequi eft TAnge 
du Grand Confeil, & le Roy de tous les 
Anges, a. bien daigné rendre aux hom- 
mes des ferviccs les plus abjets, & juf- 
ques à foufîiir vne mort ignoniinieufe 
pour eux ; le necroy pas, auec plufieurs 
cxcellens Théologiens, qu'il y ait au- 
cun inconvénient dédire^ que Dieu peut 
députer & députe quelquefois à la garde 
des grands Hommes, des Anges des plus 
hautes Hiérarchies. 

Plûfieurs palPages de TEcriture Sain- 
te , & quantité d'exemples de la vie des 

A ij 
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Saints (qu'il feroit trop long de rappor- 
ter) femblent alFcz le prouver : & pour 
venir a noftre fujet^on ne doit pas trou- 
ver étrange, fi examinant quel a eftc 
l'Ange tutelaire de Pierre leGoUello, ie 
me fers du témoignage du pere de mcn- 
fonge: car quoy que de luy^mefme il ne 
cherche qu'à faire du mal, & à feduire 
les hommes j toutefois par la puiiïànce 
de TEelife il a fouvent dit la vérité. Nous 
le voyons à Tendroit denoftre converti 
& pénitent \ car il luy déclara manifefte- 
nient les périls humainement inévitables 
dont il avoir eflé prefervé: luy prophe- 
tiza, par unprdre. de Dieu extraordi- 
naire, la fuittc de fa vie, luy fpecifianc 
iine grande partie des tentations qu'il 
devoit foufFdr, &:les vidoires qu'il en 
remporteroit, par fes refolutions , &par 
les vœux extraordinaires qu'il feroit à 
Dieu de la plus haute perfedion. 

CetEfprit de menfonge ainfî forcé de 
dire la vérité , a fleura par plufîeursfois, 
comme nous verrons cy-aprés,quePier- 
releGoLiello avoir pour Ange Gardien 
nn Chérubin j & que ce feroit ce;t Ange 
qui le con^erveroit daits les dangers de 
fa vie. Aufîi eftant venu au monde le 
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jour defaint Bonavcnture,noiis pouvons 
dire qu'il eft né fous les aufpices d'un 
Chérubin en lumière, & d'un Séraphin 
en amour. 

Dieu qui mit autrefois un Chérubin 
pour garder l'entrée du Paradis Terre- 
ftre , voulut mettre une pareille garde à 
la porte du cœur, &àla garde du falut 
de ce fien Serviteur. 



Chapitre II. 

Son Enfance , & fes premières 

Ejlttdes. 

NOus entrons dan5 cette vie comme 
dans un champ de combat^dit TEf- 
criture ; & une des premières caufes de 
nos malheurs , c'eft que nos païens , au 
fentiment du grand faint Chryfoftome, 
ne nous muniflent pas aflez delà con- 
noilTance des vèritez du falut, qui font 
les armes neceflaires pour nous défendre 
des attaques de nos ennemis. Mais nô- 
tre jeune Enfant receut cet avantage de 
fes pieux parens ; car ils ne manquèrent 
pas à fon égard de fatis faire à leur de- 
voir principal ^ fçachant bien que, corn- 
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me Dieu promet des recompcnfes dés. 
cette vie aux enfans obcïflans, il en don- 
ne auffi aux pères & aux mères qui ont 
foin de bien élever leurs enfans. 

Auffi- tofl: qu'il fut capable d'inftru- 
éfcion, ils luy donnèrent des gardes vifi- 
jbles , comme Dieu luy en avoit donné 
_d'invifiblesjje veux dire des Précepteurs 
pour luy enfeigner les premiers Rudi* 
pneus, tant de la Doârine Chrcftienne 
que des Sciences humaines. Leur foin 
ordinaire eUoit, de luy faire apprendre 
& reciter fon Catechifme, dire fes priè- 
res le matin & le foir,faire les actions de 
grâces après le repas, l'obliger à adorer 
Dieu, & luy rendre, fes hommages & 
obeïfl^nces, luy faifmt entendre que 
nous tenons de luy Teftre, la vie, & tous 
nos biens, dont nous ferons obligez de 
rendre un compte exad à la fin de nos 
jours. 

Voila les belles inftru6tions qu'ils luy 
faifoient donner continuellement par fes 
Précepteurs : Pratiques faintes & Chré- 
tiennes , qui condamnent Taveuglement 
iU l'abus de plufieurs pères & mères, qui 
préfèrent les fciences vaines & profanes 
à la fciencc du falut^ qui applaudiffent 
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plus à leurs enfans,qiiand ilslcnrvoycnt 
faire quelque badinerie, légèreté & ma, 
lice, qu'ils qualifient de gentillefle & de 
traits d'efprit , que quand ils les voyent 
dans des pratiques de pieté. 

Les parens de Pierre le. Goiiello 
cftoient bien éloignez de cet efprit du 
monde \ & l'ayant receu comme un pre- 
fcnt du Ciel, ils n'oublièrent aucun (oin, 
& n'épargnèrent aucune dépenfe pour le 
faire inftruiredans les faintes Lettres, & 
dans les bonnes mœurs. 

Mais s'ils euflent eu quelque connoif- 
fance ou révélation de l'eminente fain- 
tetc,à laquelle nous l'avons veu élevé 
par une conduite toute miraculeufedans 
les dernières années de fa vie; ô Dieu! 
quelle nouvelle confolation ils eulTent 
eue en recevant ce beau prefent du Ciefî 
combien eufTent-ils efté animée pour 
coopérer à ces grands dcifeins de Dieu.' 
Mais tant s 'en faut que Dieu leur ait fait 
cette grâce, qu'il fit autrefois aux pères 
& mères d'un Paint Dominique, Patriar- 
che de fon Osdre-, d'un faint Thomas 
d'Aquin, la grande lumière de l'Eglifc, 
d:un faint Albert, & de faint Andié de 
Corfin,dçux grands omemens.^s ,1'Or- 

'A iiij , 
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«ire des Carmen: au contraire, il eft très- 
probable quils n'ont emporté en l'aiurc- 
monde que le regret de l'avoir laiffe au 
plus profond de fes débauches , & com- 
me dans un eftat d'abandon de Dieu ; 
(tant ileftvray que fcs jugemens font 
adorables, & cachez h. rcfpric de l'hom- 
me) ne voyant dans leur enfant qu'un 
prefage d'une vie libertine & licencieu- 
fe, n'y remarquant ni obeïlTànce ni re- 
tenue , au contraire des faillies conti- 
nuelles d'une nature corrompue , & en, 
clinc aumal,- àinlî quenous allons le voir 
dans la fuite de fes eftudes. 

*" ' ■ i> ^ , I— 

C H A P I T R E III. 

// continué fes Bfinde S des ■hamAni^ 
te%^dms U mai fonde fes parent, 
fuà VA les achever à Rennes , au, 
Collège des RR.PP, lefuites. 

QUi ne croiroit que ce jsuneEnfant, 
inftruit auec tant de foin par des 
parens fi pieux , ne marchaft déformais 
dans la voye de falut & dans la pratique 
de la Vertu? Mais , ô malheur déplor*- 
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ble de k foiblelTe &de la malignité de 
noftre nature pervertie par le péché ! A 
peine eiit-il atteint 1 âge de difcretion, 
qu'il s'abandonna à toutes fortes de ii-, 
bértinages , de fottifcs & de badineries, 
dont lès enfans de fa portée font déjaca- 
pables. 

Il commença d éteindre c« beau flam- 
beau de la raifon & celuy de la Foy^ par 
un aveuglement volontaire, pour courir 
mieux à toute bride dans les voyes larges 
de l'iniquité , & de la diffolution. 'Ec 
q"oy que fes parens s'efforçalfent de le 
retenir par douceur & par rigueur, par 
belles promeiïes & par menaces , de- 
peur qu'il nefe precipitafl: dans le der- 
nier abyfme > ils ne gagnoient rien ; car 
comme un cheval indompté, il devenoit 
chaque jour plus incorrigible & plus re- 
belle. 

Il commença donc d aller le grand 
éhemin de la perdition & de TEnfer, 
quoy qu'on luy euft alfez appris celuy 
du Ciel, & la fcience du falut : il n'igno- 
roit pas le bien , mais il ne le cherchoic 
pas. Ce vieux vSerpent,ennemi mortel de 
noftre bonheur , n'attendit pas la fin de 
fes jours à luy tendre fes pièges.: mais il 
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voulut luy faire avaler fon poifon dans 
les premières années de fa vie. Il fceut 
bien fafciner & tromper fa petite imagi- 
nation , facile à eflre.deceiie , par mille, 
appas (5c bagatelles agréables & at- 
tray.intes,qiîe ce bon naturel, relevé par 
tant de fecours du Giel , &aidé par tant * 
clé veilles & de foins qu'on en prenoit, 
vint tout-d'un-coupa s'altérer. 

Il s'aflbcia â une bande de petits fri- 
pons , qui par leur mauvais exemple <5c 
leur libertinage corrompirent bien toft 
tout ce qu'il avoit appris de bon,& il dc- 
uint le plusdifsolu de tous.Il experimen-^ 

que les raauvaifes compagnies font un 
auflî mortel poifon de nos ames , & par- 
ticulièrement des . jeunes gens, que Tair, 
pçftiferé Tcft à nos corps^ 

Tant-y-à quau lieu defe convertir à 
Dieu/on fouverain bien& premier prin- 
cipe^ dans fes premiers momens, à q.Hoy 
tous les Chrcftiens font obligez ; if luy 
tourna le dos , pour fe rajjger du parti de « 
Ton plus cruel & immortel ennemi: en^ 
forte qu'il vécut dans fes premières an- 
nées fans aucune modeftie.ni retenue, 
fans foûmiffion , & fans aucune pieté ni 
refpedl pour Dieu ni pour fes paren?» ^ \ 
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fe ren<Ioit fier à tous fes domeftiqiics , 
rebelle à fes maiftres , infupportable à, 
fes compagjions, qu'il injurioit, mena- 
çoit & frapoit à toute heure. 

Comme c'eft le propre du mal d'aller 
toufiours en s'accroiflanr, fi Ton n y re- 
lîfte*foitement;ce jeune libertin ne pou- 
vant plus foufîrir là ferule de Tes parens, 
non plus que leur prefçnce, qui.luy fer- 
uoit toufiours d'vn continuel reproche, 
quoy qu^ils n'ofiiifient plus Iny rien dire, 
de»-crainte de faire pis: Il leur demanda 
permifîîon d'aller dans lés Collèges plus 
-célèbres pour achever fes eftudes, leut. 
promettant que le changement d air & 
de compagnie Iny feroit produire de 
meilleurs fruits, &: leur donner plus de 
contentement: mais c'eftoit bien au plus . 
loin de fil pcnfée ; & on remarqua bien* 
toft dans fes manières d'agir, que Ton-, 
motif a voit efté feulement de fe mettre 
plus au large , afin qu'efiant éloigné de • 
la veuë de fes parens qui Wmportunoit 
en le retenant toufiours un peu en bride, 
il euft une liberté entière d'employer 
(ainfi que cet autre Enfant prodigue) en 
toutes fortes de débauches l'argent 
qu'on feroit obligé de luy envoyer pour,. 
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fon entretien, & qu'il manieroit par 
liiy-mefme: car Tes parens l'ayant en- 
voyé au Collège des RR.PP. Jcfuites, 
au lieu de s'adonner à Peftude des fcieii- 
ces humaines & de la pieté Chreftienne: 
il s'employa principalement à appren- 
dre à faire des armes , & à tirer Tépéej 
&y ayant un génie & une adrefTe toute 
particulière, il penfcit en faire lé plus 
fort inftrument de fa fortune , & la por- 
roittoufiours comme une des preuves de 
fa valeur. 

Ses paiïe.temps ordinaires eftofent 
pluftoft d aller à la Comédie & aux Ca- 
barets , qu'à TEglife ou en Claflc. Il 
s'accoftoit roufiours des plus méchans 
garnemens,& faifoit avec eux une petite 
guerre aux plus fages & vertueux de fes 
compagnons, dérobant leurs manteaux, 
crochetant leurs coffres pour en prendre 
l'argent,& autres meubles, mettant tout 
en bonne chère, ainfî que le témoi- 
gnent encore à-prefent quelques-uns de 
ceux qui luy eftoienc contemporains. 
Mais quoy qu'il atrrapaft de la forte de 
toutes parts,iln'euft pas laifle defe trou- 
ver fouvent la bourfedégarnie,& d eftre 
enfin obligé, après avoir difTipé fa fub- 
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ftaiice & celle des ancres , d aller cher- 
cher un Maiftre pour fervir, comme cet 
autre Enfant prodigue de l'Evangile j 
fans que fes parens trop tendres en fon 
endroit, fournilToient fecrettement à 
toutes fes fortes dépenfes , payant lar- 
gent qu'il fe faifoit donner de- force ou 
de-gré aux hoftes chez lefquels il de- 
meuroit. 



C H A P I T K E IV'. 

// ejllidie en Philofophie ^ dr 

aux Lûix* 

LA confideration de fes parens , qui 
s'affligèrent au dernier point d ap- 
prendre qu'il menoit une vie fi licen- 
cicufe, ne le touchoit aucunement, & ne 
luy donnoit aucun defir de venir leur 
rendre les refpedts d'un bon & obeïflant 
enfant; au contraire il s'éloignoic d'eux 
lé plus qu'il pouvoitj ne fouhaitcant rien 
plus 5 finon qu'ils n'appriiïent aucune de 
fes nouvelles, pour vivre mieux à difcre- 
tion, & hors de reprimende. 

Il commença fi Philofophie ; dequoy 
cftant bien-toft content, 'il alla efludier 
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aux Loîx, pour donner bicn-roft: la loy 
aux autres :& fi n'cftant encore que petit 
écolier , il n'y avoir pas moyen de Tar- 
refleî; quelles faillies & efcapades^quefs 
tours & détours ne fera't-il point, lors 
que fes paffîons feront accrues jufques au 
dermer degré? Il n'y aura ny bride, ny 
mors, ny Tcmords^ny crainte, ny refpe6b 
de t)ieu ny des hommes qui le puillè re- 
tenir ny le faire rentrer en luy mefme. 
J*avoueicy franchement que iene puis 
découvrir ny réciter toutes fes premières 
faillies, & les étranges libertinages: ic 
diray feulement , qu'il fe la{Ta tellement 
de courir dans ces premières voyes d'ini- 
quité , qu'enfin il fut obligé de revenir 
dans la maifon de fon bon pere, pour y 
prendre quelque repos. 

Mais cependant qu'il laiffoit repofer 
fon corps , & qu'il donnoit quelques re- 
lâches à fes emportemens ; fon efprit 
qui ne pouvoit demeurer en paix , pen- 
foit & repenfoit inceflamment par quels 
moyens il pourroit fe mettre à Taife : & 
comme une de fes phis fortes pafllons 
eftoit pour l'argent , fçachant que l'ar- 
gent fait tout, & que ce qui avoit man- 
qué à fes dcfirs dcreglcz^luy feroit bien- 
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toft reparc par cefecretjil trouva Tinveru 
tion d'ouvrir le cabinet de Ton pere, & 
d y dérober une fommc notable d'ar- 
gent, qui montoit à deux mille livres. 

Alais Dieu qui fc joiie de nos inven- 
tions, permit qu'il fuft découvert dans 
cette a€tion itifame ; car ayant pris fou 
butin, pour tirer païs^ & l'ayant caché à 
la hafte dans le lardin de lamaifon^au 
pied d'vn Poirier,iL fut découvert, &ne 
put entièrement achever Ton defTein î ce 
qui l'obh'gea de s'enfuïr, & de laifTer 
tine partie de fa cache ; & il demeura fî 
•honteux d^une a£lion fî lâche , fe pic- 
quant d'honneur & de generofîré, plus 
que de douleur & de repentance^qu'il (e 
refolut de joiier de fon refte , & de faire 
pour-lots le dernier coup d'un defefperé, 
fî Dieu tout plein de b©nté nefe fuft op- 
pofc à'fa furie 
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C H A p I T R I V. 

Il quitte U maiÇon de fon P ère ^ pour 
" aller vivre parmy les T urcs : & ne 
pouvant f^Jfcr^ il revient chercher 
des Magiciens. ^ 

COmme il n'y a que Dieu feul qui 
puiffe donner des loix à la mer, & 
luy prefcrire des bornes, qu'elle ne peut 
jamais pafser jquoy qu'e le paroifse en 
certains temps fi enflée, que Ton diroit 
qu'elle fe va décharger fur toute la ter- 
re,& encrloutir tout le monde: de mefme 
il n'y a que Dieu qui puifse arrefter les 
faillies, les débordemens & emporte- 
mens du coeur humam , mille fois plus 
furieux que la mer agitée par les plus 
grandes tempeftes. • 

Si vous en voulez un exemple, venez, 
& voyez la conduite de noftre defcfperé. 

Il y a un moment qu^il paroifsoit fort 
tranquile, & voila qu'incontinent il eft 
rempli de paflions déréglées, & de mille 
defirs vains & criminels. 

II projette tout-d'un-coup un voyage 
de cinq à fix cens lieues , & veut pafser 

les 
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les imers pour aller fe rendre Turc , & 
combatre fous lesEnfeignes de ce Grand 
Seigneur de la Terre^ contre celuy du 
Ciel : ôc fans que Dieu, donc la niiferi- 
corde n'a point de mefure, & qui vou^ 
loit le ranger après quelque temps àfon 
fervice, luy drefsatantde barricades en 
foa chemin ^ qu'il n'y put jamais pafser; 
fa felonnie &fon atheïfme l'eufsent por- 
té jufques au bout. 

Apres donc qu'il fut forty de la Fran- 
ce, & qu'il eut prodigué l'argent qu'il 
avoit dérobé à fon pere^fe trouvant dans 
les Terres étrangères & ennemies, il eue 
beau contrefaire le bon valet, ne pou- 
vant plus faire duMaiftre, ou du conv 
pagnon ; car il fut chargé de coups : de 
lorteque ne trouvant plus oiï prendre, rl 
fut contraint de s'en rctourxier fur fcs 
pas dépourveu de tout, &fouvent preft 
de périr de faim Se de foif, prés de quel- 
que arbre ouau coin d*un fofsé,fans que 
fon fidelle Gardien luy fit trouver des 
provifions pour le foûtenir & le fuften- 
ter. Mais il endura tant de peines dans 
cette courfe frénétique , que félon fon 
propre aveu^il n'en avoit jamais éprouvé 
de pareille. 



it La Vie de Monfiettr 

Ces coups fi trançhans , qui ne par- ^ 
toient que d'une main paternelle, eufsenc 
dû faire un retranchement parfait des 
affèdions ou paflîons déréglées de fon 
CGcur , s'il n'euft efté femblable à l'en- 
clume qui s'endurcit fous les coups du 
marteau 5 &: comme les ferpenteaux & 
les vers de terre qu'on a taillez en pièces 
tachent par mille contours de ramafser 
toutes leurs parties pour les renouer: 
ainfi chercha t-il toutes fortes d'inven- 
tions pour reparer une partie de Tes per- 
tes ; mais n'cTperant plus aucun fecours 
du codé des hommes , il fe refolut d'a- 
voir recours aux Démons &c aux Maei-> 
ciens. 

Il va donc deçà & delà pour en ren- 
contrer quelqu'un : il s'enquiert du lieu 
où ils tiennent leurs afsemblées ; &ne 
trouvant perfonnequi luy çn donne des 
jiouvelles^il crie le plus haut qu'il peut 
pour les. appeller, &les invoquer, afin 
qu'ils viennent fe prefenter à luy^vou- 
Janc fe faire leur compagnon de fortune; 
& il Tefperoit bien avantageufe, s'il 
c(j:oit vray ce qu'il avoir ouy dire d'eux j 
qy'ils pouvoient dans un moment le fai- 
xe^paryemr au bout dê.fes fguhsiits^ ^ 



fournir matière à fes plus fales appétits, 
léfquels il eftoit bien refolu d affbuvir, 
quelque prix qu'il luy euft coufté , ne 
penfant pas qu'il y euft autre vie que la 
prefente , dont il vouloit charmer les 
ennuis j & recompenfer la brièveté par 
toutes les délices & les fatisfadlions qu'il 
pourroit s'imaginer. 

Mais, ô Sagcfle infinie î contre la- 
quelle il n'y a ny [d^ncQ^ ny confeil, ny 
pçudence qui puilFe jamais prevaloir^vos 
penfées charitables eftoient autant éloi- 
gnées des fiennes, que le Gicl l'eft de la 
Terre & de l'Enfer. H n avoir que des 
fentimens de haine contre vous , & vous 
n'aviez que des fentimens d'amour pour 
luy : il n'avoit des penfées que pour la 
guerre & la rebcllion,& vous n'en aviez 
que pour la paix & la douceur. 

Hé Dieu ! en quels abyfmes s'alloir-il 
précipiter, fans efperance de retour, fi' 
vous n'euflîéz arreflé fa courfe? Mais 
l'excès de vosbontezfurpaffe infiuimcnç. 
celuy de nos malices i 
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// fHfcite des querelles , l'une de fes 
vlm fortes pafious eflant de trou- 
'uer occdjion de fe battre. 

DAns Li recherche impie ^ facrile- 
ge qu'il fie des Démons & des Ma- 
giciens , pour afToiivir fes briitalicez & 
les pafîïons , n'ayant pû en trouver, il 
dillimula Hi rage & fon dépit : & pour 
parvenir dautant plus glorieufement au 
bout de fes entreprifes funeftes, il voulut 
n'en avoir Tobligation qu*à Ion adrefTe 
& à (a valeur. 

il commença donc à marcher tou- 
jours armé,ne quittant jamais l*cpée, & 
Jie cherchant que la rencontre de la ti- 
rer. A ce dcfFein il alloit avec fierté par 
les ruës^qui luy fembloïent trop étroites 
pour luy donner paiïagc, prenant plai- 
fîr de heurter les uns & les autres , afin 
qu au moindre mot de reproche il euft 
un dcmeflé , & qu'il euft occafion d'aller 
fur le pré. Il fe rencontroit toufîours 
dans les querelles &les feditions pour y 

trouver occafion de fignaler fon coura- 
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gfe , fon humeur fiere & arrogante ne 
refpiranc que le fang. 

Faifant donc profeiïïon de braver tous 
les plus forts & les plus adroits, il cho- 
quoic tantoft l*un , tantoft l'autre , & 
fouvencjufques dans leurs maifons.pour 
les obliger d*en venir aux mains. 

Il fe vantoit dans les compagnies de 
fes fiertez& bravoures; & il eftoit fi re- 
douté de tous,qu'il nefe trouvoit aucun 
qui luy ofaft tenir tefte. 

Quoy que le proverbe dire,qu'un feul 
ne peut pas>refifter à deux combatans de 
niefmcs armes ; néanmoins il a eu la té- 
mérité d'en pourfuivre tefte baifTéc juf- 
ques à fept & huit tous enfemble au mi^ 
lieu des rues, & aux portes de leurs pro- 
pres maifons : & comme le Lion faie 
trembler par fes rugifTemens tous les au- 
très animaux, ie puis dire qu'il caufoic 
un tel effroy parmy tout le monde, que 
c'eftoit à qui le fuïroit de plus loin j & 
lors qu'on eftoit en fa compagnie par ne- 
ceflîtc , il falloir bien prendre garde à 
tout ce queTon/difoit. 

Monfîeur le Marefchal de Themines 
cftant dans la Ville d'Auray en quaHré 
de Gouverneur de la Province de Bre- 

B iij • 
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tî^gne, il crut qu'en cette rencontre de 
tant de braves Cavaliers il trouveroit 
beau champ de fîgnaler fon adrefse, & 
de montrer qu'il avoit du cœur. Sa te- 
meriic ne remportant pas jufques au 
point de Tcntreprendre en fa perfonne, 
il chercha tant de bricoles, & tendit tant 
de filets à quelques uns de Tes premiers 
Gentilshommes , qu'il engagea Tun 
d'eux de fe battre contre luy pour une 
querelle en Tair qu'il luy avoit fufcitée. 
En effèt^ l'heure prifc, & le lieu d afîï- 
gnation donné,qui eftoit dans une Lande 
prés la Chartrcufe à un quart de lieucde 
la Ville, il s'y rendit devant le temps, 
quoy-que pour-lors il fuft fi incommodé 
de gouttes qui le tenoient aux pieds, 
qu'il ne pouvoit sMppuyer defsus : aufli 
la partie eftoit de fe battre à^cheval , de 
toutes mains & de toutes armes , épée& 
piftolets. Et quoy quece fuft pendant 
une faifon d'Hyver, qui eftoit fort froi- 
de & fort rude, i! attendit fa partie plus 
d une demie journée. Mais leur defsein 
eftant découvert^on les arrefta, & on les., 
accorda en fuite. Voicy ce qu'il en a ra- 
conté luy-mefme dans une célèbre com*** 
pagnic d'JEcclefiaftiques. 



T7fl jour ( dit iT) ie fus de grand 
matin derrière les Chartreux -, à- dcfsein 
d'y attendre un certain homme auquel 
j'avois donné là le rendez- vous pour me 
battre, noiiobftant que j'eufse mal à une 
jambe^ & voyant que cet homme ne ve- 
noit point , ie ne laifsay pas de continuer 
de Ty attendre j en forte que ie pafsay 
une bonne partie de lâ journée à Tat- 
tendre, & à chaque foa de cloche, que 
j'entendois des Chartreux^ie fremifsois; 
car ce fon me déplaifoit ^ &ie m^impa- 
tientois de ce que mon homme ne venoit 
point. Cet homme donc ne s'eftant 
point trouvc,.ie m'eii-allay-apres l'avoir 
attendu jufques aufoit; 

Son humeur bilieufe ne le portant 
qu'au meuttre &au carnage, luy a fait 
chercher toutes les rencontres d afsou- 
vir cette paffion ^ & ne les trouvant pas 
afsez fréquentes dans les duels & les 
combats particuliers, il a voulu fouvent 
fignaler fa valeur dans des batailles, ou 
il - faut montrer par nece.flîté (i on a du 
coeur & de l'adrefse, 

le ne puis pas raconter ny nombrer 
combien il- a tué d'hommes dans les 
guerres où il a efté^çant enritalic.qu'eft 
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l'Allemagne, Je diray feulement qu*â 
fon retour de la guerre d'Allemagne, où 
il auoit combattu en larméede Picolo- 
mini, après avoir efté furpris & dépouil- 
lé 5 tant de fes habits que de Tes armes, 
par une troupe d'ennemis ; il fceut le re- 
vanger tout feul des premiers qu'il ren- 
contra, reprenant fur les uns & fur les 
autres autant &*plus qu'on ne luy avoit 
ofté: mais ce qui fit paroiftre davantage 
fon courage , ou pluftofl: fa témérité, fut 
que trouvant dans fa route une féconde 
troupe d'ennemis , dont il euft pû éviter 
les outrages^par la fuite, ou s'écartant un 
peu du droit chemin, il ne fe voulut pas 
détourner d'im feul pas^moins encore fe 
rendre à leur mercy. 

Je me refolus donc ( a-t-il dit luy- 
mefme) de mettre Tépée à la main, & 
j'attendis mes gens de pied-ferme, en 
refolution de me battre : comme ils me 
virent fi refolu, & que ie ne branlois 
point de mon pofte, ils me promirent 
que fi ie voulois mettre les armes bas, ils 
ne me feroient rien: moy me fiant à leur 
parote,ie mis les armes bas Ces gens-cy 
nonobftant leur promefse m'*ayant abor- 
dé^ne laifserent pas de me dépouiller, & 

me 
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me menèrent au Gouverneur de k ville; 
à qui ie parlay ^ & luy fis fi- bien , fça- 
voir qui j'eftois, qu'il me lai(Tà aller. 

Pendant fon voyage^ comme il eftoit 
un foir logé dans une hoftellerie^il y fur^ 
vint après luy un des premiers Seigneurs 
de la Province^accompagnc de plufieurs 
de Tes gens, qui entrèrent auflî toft dans 
la chambre que Monfieur de Queriolec 
avoir choifie poiir pafTer la nuic^ & ne 
Je trouvant point pour-lors en cette 
chambre, ils ne laiÏÏerent pas d'ofter fès 
hardes de-deffiis le lit oii il penfoit cou- 
cher, fe perfuadant aisément qu'il ne le 
trouveroic pas mauvais , & qu'eftanc 
homme de cœur , il feroit le premier à 
rendre cette civilité à leur Maiftre. 

Mais Monfieur de Quieriolet eftant 
revenu , & ne regardant cette tiilioa 
d'abord qu'avec des penfées de point 
d'honneur, il fe perfuada qu'ils avoient 
eu envie de le braver ; & ne pou- 
vant foufiFîic cet afFront imaginaire, 
il demeura feul dans la chambre parmi 
tous ces Meflîeurs, pour voir enfin quel 
cftoit leur defTein , eftant bien refolu de 
ne point céder le lit qu'il avoit choifi, 
ni par force ni par bravoure, &: dç fouf- 
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frir plnfloft la more, parce qu'il étoit le 
premier venujmais ayant affaire avec un 
Seigneur tres-civil,ce différend fe termi- 
na paifiblcment: car ce Seigneur voyant 
qu'après avoir veillé tous enfemblejuC- 
ques à prés de minuir,Monfieur de (Sue- 
riolet ne fe couchoit point , & n'avoit 
autre foin que de fe tenir toujours auprès 
du lit ayec fon épée: il luy dit,Mon- 
fîeur 3 pourquoy ne vous couchez-vous 
pas ? Eft-ce peut-eftre que vous penfez 
que ie vueille prendre ce qui eft à vous 
parles loix des Voyageurs & des Hôtel- 
lerie^, qui favorifent les premiers-venus, 
chacun y étant pour fon argent? Celuy- 
cy qui ne demandoit autre chofe, (inoii 
qu'on le traitaft félon fes mérites , ne 
manqua pas de rendre le change à jce 
Seigneur: car il ne luy fit pas feule- 
ment offre du lit, mais il le luy céda 
tout entierjSc quelques inftâces qu'il luy 
en fît,il ne voulut point du- tout s'y cou- 
cher, après l'avoir gardé fi long- temps 
avec tant d'emprelFcment & de fatigue; 
& depuis cela il vécut en bonne intellu 
gence avec ce Seigneur, luy rendant tous 
les refpeds quieftoient dcus à fes méri- 
tes & à fa qualité. 



de ^tiCYÎolet. 17 

Le démeflé qu lî eut dans la ville de 
Vannes avec un aucre Seigneur de re- 
marque^ne fe pa(Ta pas fi doucement que 
celuy que ie viens de raconter ; car le 
trouvant un jour dans l'une des rues ac- 
compagné de quatre ou cinq de Tes do- 
meftiques.tous bien-armez, Scà-delTeiil 
de le tuer^il ne tourna point le dosjmais 
avançant vers le chef de la bande^il le 
coucha auffî-iot à fes pieds , & mit les 
autres en fuite: il parut le lendemain en 
public, auffi affeurc que s'il n'eût tué 
qu'un fourmy, ne croyant pas que per- 
{onne eût osé luy en faire reproche, 
moins encore luy mettre la main fur le 
collet par ordre de la luftice. Mais fes 
amis & fes pnrens luy firent tant d'in- 
fiances pour l'obliger d aller demander 
fa grâce au Roy, fçachant que fes en- 
nèmis eftoient des perfonnes trcs-puid 
fautes , qu'enfin après plufieurs refiftan- 
cesScmépriSjil s'en allaavecMonfieur de 
Moncan fon beaufrere, trouver le Roy, 
qui étoic pour-lors à Grenoble, accom- 
pagné de Monfieur le Cardinal de Ri- 
chelieu ; par le moyen de qui Monfieiir 
de Moncan qui avoir déjà receu plu- 
fieurs faveurs de SonEminenceJuy avcic 

• Ci) 
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promis, de moyenner cette grâce auprès 
de Sa Majefté^comme en cfîèt il Tobcint; 
mais parce qu'on tardoit trop (celuy fen> 
bloic) à la luy accorder, peu s'en fallut 
qu'il ne quittât là le fieur de Moncan, 
luy témoignant que cette grâce luy étoit 
indifférente. 

S'étant un jour imaginé que quelques 
Gentilshommes le vouloient choquer 

^ pour le droit Seigneurial d'une fimple 
Chapelle^ qu'il fçavoit bien luy mefme 
ne luy être pas dû , & qui étoit mefme 
de fi peu de confequence, que le vérita- 
ble Seigneur ne fe mettoit pas en peine 
de le maintenir: il s^en-vint fendre la 
preffe dans une alTemblée qui fe tenoic 
proche la Chapelle, cherchant par- tout 
les pretendans de ce droit j & étant las 
il monta aux fenêtres d'vne chambre 
pour découvrir de quel côté ils pour- 
roient venir: mais c'ctoit alTez que l'on 
fceût qu'il y étoit, pour en éloigner tous 
les autres. 

Les attaques & les cartels de deffy 
qu'il a portez à toutes fortes de perfon- 
nes, font innombrables;* & fans doute il 

.eût fait bien des ruilTèaux de fanc^, laiffc 
bien des veuues & des orphelins, fi Dieu 
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fie fe fût Gppofc au torrent de fa rage 
defcfperce. 

le faifois des querelles J'attaqiiois run, 
j'attaqifois l'autre (dit.il un jour devant 
une Communauté honnorable) ie me 
battis une fois contre quatorze hommes 
que ie fis fuïr, & ne perdis que le cordon 
de mon chapeau jie m'atcaquois toujours 
aux plus robuftes &aux plus vaillans. 

Uiie autre fois j'attaquay moy fcul 
trente perfonnes, fans'î^oir aucune peur 
de la mortrau contraire lè la cherchois,& 
croyois que c'ctoit une mort trop lâche 
que de mourir dans un lit, Tavois le 
cœur bien plus généreux que cela(diroit- 
il encore ) & ie chetchois à mourir^ en' 
un inftant, de^peur que Ton ne mç, vint 
crier aux oreilles la Confefïïon , n'ap- 
prehendant rien tant que de tomber en 
cet état. 
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Chapitre VII. 

Afrês la mort de fon fere , // médite 
flufieurs dej^eins emplois pour 
vivre fluâ k fon aife ^& enpn il 
fe refont d\uheter une charge de 
Confeiller au Parlement de Ren- 
nes. 

SAint Augu^n a eu bonne raifon d« 
dire, d'avouer par Ta propre ex* 
periejice avanc fa converfion , qu'un 
cTprit déréglé & defordonné ne reflènt 
point de plus cruelles & continuelles 
peines que celles qu'il fe caufe luy- 
inefme: Et le Prophete-Royal Tavoit 
dit long- temps devant luy, parlant des 
impies, qui ne peuvent jamais trouver le 
centre de leur repos, & qui ne font que 
tournoyer fans cefTe pour attraper quel- 
ques vaines (atisfadions. le lailîeray à 
un chacun de penfer à ce qu'il connoift 
de cetce vérité dans les autres^ou ce qu'il 
enrelFent en luy.mefme, pour le mon- 
trer évidemment dans le procédé de nô- 
tre libertin. 

N 
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Croyant trouver dequoy (atisfaire tous 
fes defîrs dans une fucccuîon abondante 
en toute forte de biens, après la mort de 
fon pere^qui ne lui tardoit que trop à ve- 
nir; elle'^ne luy fervit que comme autant 
d'huile pour allumer davantage le feu de 
fa paflîon : Car ayant trouué de Tor & 
de l'argent enconfufionj& des bleds en 
Il grande abondance, tant que fes gre- 
niers en regorgeoient:il n'eut pas un dcf* 
fein fi borné que cet avare de TEvangi- 
le^qui fongçoit à faire bâtir d'e nouveaux 
greniers pour les remplir : mais au lieu 
d'en repaître les pauvres^il veut les tran- 
fporter au de-là des mers. Pour cet effet 
il marchande unvaifleau de guerre afin 
d'en eftre le Capitaine^^pour aller vendre 
fes bleds dans -les Royaumes étrangers, 
& pour pyrater , autant & plus que fes 
forces feroient fuffifantes , afin de s'en- 
richir &fe faire craindre davantage. 

Il a témoigne luy- mefme qu'il n'avoit 
point eu d'autre but de fon entreprife. 
La preuve en efl: , que ne l'ayant voulu 
former qu'à- caufe que les bleds eftpient 
pour lors à vil- prix dans le païs, aufli- 
toft qu'ils eurent monté à un plus raifon- 
nable, il s'en deffir, trouvant p4b proche 

C 
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ôc plus alïeurément dequoy repaître fa 
paffion^mais non- pas alFez pour la ralla- 
lîer. Il vend donc fes bleds-^mais Targent 
qu'il touche de fa vente ne Juy fcrt que 
denouyelk allumette defon avarice & 
de fon ambitionj car pour changer d'ha- 
bits ^de perfonnage^il ne change point 
de vifasie ni de motif. Il s^'étoit revêtu 
hier en Matelot ^ ou en Maître & Capi^ 
raine de vaifTeau de guerre, &aujour- 
d'huy il s'habille en Cavalier & en Sol- 
dat; il luy prend fantaifie de retourner 
à larmée , quoy qu'il ne faffe que d*ea 
revenir, & à fon defavantage: auffi veut- 
- il changer de batterie, & porter fes ar- 
mes plus loin.Il apprend que ^Empereur 
eft dans la Hongrie^ où il a guerre avec 
le Turc : ce qui luy donne envie d'ache- 
ter vingt ou trente chevaux , Se de les 
monter d'autant de bons Cavaliers, pour 
aller avec eux , & à leur tefte , s'of- 
frir au fcrvice de l'Empereur, Se com- 
battre contre le Turc ; mais à cette con- 
dition, aulîî honteufe qu'impie &c dc- 
loyale[qu'il ne leur découvrit pas^ qu'il 
(e rangeroit du côté des Turcs ^li leur 
parti cftoit le plus fort,& fe feroit René- 
gat ,po# faire fa fortune parmi eux ; ce 



qui cft facile à croire, puis qu'il ne por- 
toit fa foy que fur le bord des lèvres, & 
que Ion cœur étoit tout à-fait éloigné de 
Dieu &de Ton fervice, quoy que néant- 
moins , par un excès de fa mifericorde 
il rompit tous fes mauvais delfeins. 

Sa dernière refoiution fut enfin de 
prendre un autre pcrfonrfage, & après 
pliifieurs prières & confeils de fes amis^ 
il fe revêtit de la robe de Confeiller, 
achetant une Charge au Parlement de 
Rennes , pour achever de vomir fa bile 
contre les coupables & les criminels. 

Pour fatisfaire à cette paflîon de rage 
& de colère , il penfa acheter la Charge 
de Grand- Prévoit, en quoy il n'euft que* 
bien reiiffi, fi Ton intention eût été alTez 
jufte: Car ayant fait quelques fondions 
de cet Office dans de certaines occafions 
dangereufes de voleurs, il n'exerça ja- 
mais aucune injuftice ni, tyrannie, *&il 
ne déchargeoit pour- lors fa furie que 
pour fe faire craindre ôc refpeéler. 

Mais l'ambition qu'il avoit deparoî- 
tre entre les gens d'honneur,& de fe faire 
refpeéler dans un Office de Confeiller, 
montroit aflez que les interefts de la 
gloire de Dieu, ôc de la lufticc qu'il de^ 
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uoit rendre à fon prochain^ne luy étoienB 
tien en comparaifon de fa propre eftime 
& de fon honneur. 

Ce fiu immédiatement après la mort 
de fon Pcre qu^il traicca de cette Charge 
de Confeiller , étant encore à Paris, lors 
qu^il en apprit la nouvelle, où il vivoic 
dans les débauches, s'étant mcfmeaflb- 
cié à une ban^e de filous. 

Il 5'en revint donc à Rennes pour 
faire partage avec fes cadets j & 
voyant le refpcâ: que Ton portoit aux 
Confeillers du Parlement, il luy vint en 
penfée de fe faire Confeiller. 

Il n avoit pas beaucoup étudié , néan- 
moins il acheta un Office , & refolut de 
fe faire recevoir à quelque prix que ce 
fuft. Il commença à menacer l'un & 
l'autre , & d'ufer de toutes fortes d'arti- 
fices pour éviter l'examen , par où tou- 
tefolis il fallut qu'il paflaft ; & ayant 
répondu médiocrement bien , Monfîeur 
le Premier Prefident le receut. Cela luy 
déplaifoit , de ce qu'il ne trouvoit point 
d'occafions de fe battre en cetOfficej 
il eut quelque pensée de s'en-aller à 
la guerre. 



de [^erïohî. 3 S 

11 recherchoit d'écre Rapporteur des 
procès des perfonn^s de plus grande coru 
dition,afin de ne les point épargner dans 
le jugement, & de chercher par-là quel- 
que occafion de faire querelle, & de 
fe battre avec eux. 

Ses prétentions injuftes palToientencotc 
bien plus avant : carvôyant que la mo- 
de éroit venue qu'on refpedte amant les 
Charges 5c Offices que les Officiers mê- 
mes ^^à-caufe que les pcrfonnes élevées 
dans ces Dignitez de Parlement, ont le 
plus libre & le plus honnorable accès 
dans toutes les bonnes compagnies, que 
chacun eft bien-aife de les prevenir,& de 
leur faire la cour; & qu'une fille de bon- 
ne maifon n'eft plus mariée à l'avantage 
qu'en époufant un Magiftrat; il ne fe vie 
pas plutofl: dans une Charge de ConfeiU 
1er au Parlement de Bretagne,qu'il a voit 
achetée par une pure vanité , qu il cher- 
choit parti de tous les cotez, fans en vou- 
loir trouver , fon deflein n'étant que de 
cajoler les plus belles, & de tromper les 
plus fottes ; dont il croyoit que le nom- 
■bre étoit fi grand, qu'il craignoit d'en 
pouvoir trouver une chafte & fidelle en- 
tre mille. Mais il fentoit bien que fa 
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concupifccnce efFrenée ne pourroir pas 
• fe contenir dans les bornes d'un légiti- 
me & chafte mariage: ainfi il ne put fe 
refoudre de s'attacher à cette condition, 
quelque avantage qu'on luy propofaft, 
nonobftant toutes les prières quefes pa- 
ïens & amis luy en faifoient, s*imagi- 
ginant bien plus de douceur & de li-. 
berté dans fes voluptez forcées , & 
dérobées. 

Mais il n'eût pas été à fon aife^ après 
toutes les fatisfaélions brutales, s'il n'eût 
encore causé mille foupçons , & mille 
troubles & jaloufies dans les familles, 
entre les femmes & les maris. 

Combien d'ombrages , de divor* 
ces , d amertumes de d'averfions n'y-a- 
t-il point fait glifTer ? Il gagnoit par ar. 
gent les domefîtiques infîdelles^pour fça- 
voir cequifepaflToit dans les ménages; 
&afin de s'en mieux aiïenrer, il entroic 
par adrefle jufques dans les chambres, 
& fe cachoir pour entendre ce qui s'y di- 
foit. Lors qu'il avoit mis le pied dans 
une maifon , il ne defiftoit point de fes 
attaques, qu'il ne s'en fuft: rendu auflî 
grandMaiftre que le Maiflre mefme,qui 
cfloit quelquefois contraint de luy^ce- 



der la partie} ne pouvant s^empéchcrde 
vouloir feparer ce que Dieu avoir con- 
joint 5 & (ce qui va jufqu'aux derniers 
excès du defordre, il s'en vantoic, & 
étoit bien^aifè que l'on crût ce qu'il en 
difoit. 

Il a avolîé luy-mefme depuis fa con- 
verfion, qu'eftant devenu éperducment 
amoureux d'une Dame , fans pouvoir 
trouver favorable entrée dans fà maifon 
pour la cajoler ; il s'avifa d'aller la trou-i 
vér un foir bien tard , & ne fçachant au- 
tre moyen d'entrer chez elle fans eftre 
appcrceude plufîeurs des domeftiques, 
qu'en paflant par une feneftre de fa 
chambre, il apporta une échelle de bien 
loin, fur (es épaules pour parvenir à Ces 
defleins, fans aucune apprehenfion des 
malheurs qu'il ne pouvoir éviter que 
tres-difficilement , n'ignorant pas luy- 
mefme qu'il en étoit menacé. 

J'eftois adonné (difoit-il) à toutes 
Iprtes de lubricitez ; & pour fatisfaire 
une autre fois à mes brutalitez,ie me dé- 
guifay en Charbonnier, pour aller vifi^ 
ter une Dame de condition, nonobftanc 
qu'on me dît que quelques-uns y avoienc 
çftc tuez , qui s'ccoient au(Iî dégui- 
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fez ponr Palier voir : mais ie ne me 
fouciois pas décela, reuiïe bien defiré 
de trouver quelque Magicien pour luy 
parler. 

Cette paflîon & cet ennemy dome- 
ftique s'eftoit tellement empare de fon 
cœur^ qu'à- peine put-il Ten^chafTer avec 
tous les efforts de la grâce de Iesvs- 
Christ, ni par tontes les touches & les 
lumières du Saint Efprit , ainfi que nous 
verrons au temps de fa converfion.Ie prie 
le Lcdteur de faire icy une reflexion fe- 
rieufe, & une reveuc fur fa confcience, 
fi elle eft tachée &falie de pareilles im- 
puretez , & de confefler que cet abomi- 
nable péché eft celuy qui le rend non 
feulement plus infenfible aux grâces de 
Dieu 3 mais qui l'en prive encore, Dieu 
n'étant pas obligé d'en faire tant de pro- 
fufions. 
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Chapitre VIIL 
Dieu l'épouvante far d^s coups de lon-^ 
• nerre^ le fait tomber dans fa mai-^ 
fin y & fur fon lit^ fendant une 
nuit quil y étoit couché. 

Dieu qui n'a que des entrailles de 
mifericorde pour tous les pécheurs 
pendant qu'ils font fur terre ^ eftant, 
aflîs auThrône de Tes grâces & de fa clé- 
mence jà l'égard de ceux qui font en cet- 
te vie3il ne ceffe de nous exciter pour 
nous faire lever dufommeil léthargique 
xlu pechc , les uns par des fentimens d'a- 
mour, leur rappellant celuy qu'il a eu 
pour eux de toute éternité, les autres 
par des fentimens de crainte d*étre pour 
jamais condamnez aux fiâmes éternel-, 
les. Mais celuy dont nous décrivons la 
vie, ne les craignoit non-plus qu'il les 
croyoit,il faut que Dieu roidiflfe fon bras 
pour Iiiy faire relTentir quelque étincelle 
de fa colère. 

Ne voulant donc pas le perdre, il ar- 
me le Ciel contre luy,il fait trembler la 
terre , faifant gronder les tonnerres , & 
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il lance des foudres & des éclairs pour 
répouvanter. 

Noftre furieux & infensé n ignorant 
pas que c'eftoit à luy que tout cela s a- 
di efloit, entreprend de fe mettre en def- 
fenfe, ô audace aveuglée & extraordi- 
naire ! Il fait lever fon valet pour luy 
apporter Tes armes ^ bande Tes piftolets, 
&va les tirer par une feneftre contre le 
Ciel, comme s'il eufl: pu arriver jnCqu^'à 
percer le cœur de Dieu. Ayant commis 
cet attentat effroyable contre Dieu , il 
retourne fe coucher^commc s'il euft eflc 
déjà bien en repos, & fortafleuré de la 
viéloire qu'il croyoit avoir remportée : 
mais Imfensé qu'il eftoit ,il nefcavoïc 
pas encore qu'il portoit dans fon fcin Tu- 
nique ennemy qui luy attiroit tous ces 
orages, qui étoit fon endurciflement de 
cœur^Sc fon obftihation dâs fes péchez. 

Le tonnerre qui fembloits'eftre éloi- 
gné , retourne fur fà route fondre fur le 
toiiSt de fa maifon; en effèt^il tombe le 
long de la inuraille de fa chambre, 6c 
brûle Tun des piliers du lit où il cftoic 
couché. Ce qu'il fît voir le mefme jour 
à des perfonnes qui me Tout dit, &font 
encore en vie: Mais il vaut mieux l'en- 
tendre parler lùy-mefme. Voicy 



de ^^u^eriolet. 4r 

Voicy donc une partie de l^Hiftoire qu'il 
a racontée publiquement. Un jour (dir- 
il) cn revenant de Rennes chez moy, il 
faifoit fr mauvais temps^des éclairs fi cc- 
tinuels & de fi horribles coups de ton- 
nerre^ que ie ne pouvois prefque iietenir 
le cheval fur Fequel j'eflois monte, qui 
penfa plufieurs fois m'échaper d'entre 
les jambes , tant il eftoit épouvanté j 
nioy au contraire ie n'avois point de 
peur. Le foudre & la tcmpefte étoicnt Ci 
grands, que quand j'entray dans la court 
de ma maifon, un arbre qui efloit pro- 
che de la porte tomba fur la mefme por- 
te par oiVie paiïbis, comme j'eftois dcfia 
un peu avant dans la court. Ge que ic fis 
t-ftant entré, ce fut de m'en.allçr tout 
fi'oidement âmes domeftiques qui tra- 
vailloient dans une grange, pour Ics^ 
affeurer dans la peur où ils étoicnt: laïc 
difant (en me mocquant) que iecroyois 
que tous les Diables étoient fJécbaînez: 
Tavois horreur d'entendre feulement di- 
re qu'il falloit prier Dieu, ie donnois des^ 
maledidbions au Ciel, & en fuite ie m'c. 
allay dans ma chambre. 

lemecouchay, & dormois profonde^ 
iTieiit^ ô^fans aucune crainte, lors c>vîe. 
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voicy qu'environ fur le point du jour le 
tonnerre tomba fur ma maifon, perça, 
deux planchers qui étoicnt ifu defliis de 
, la chambre où j'écois couché , & tomba 
fur mon lit. 

Comme il y avoir au coin de lamefme 
chambre deux valets qui y eftoient cou- 
chez, qui furent toute la nuit dans une 
Ç\ grande crainte'qu'ils ne peurent dor- 
mir, tant ils avoient apprehenfion de 
tant ^ de fi effroyables coupsde tonner- 
re , ils s'écrièrent : Hé , mon Dieu ! 
Monfieur , voila le tonnerre qui vient 
de tomber fur voftre lit. Mais je ne m'é- 
mûs point de tout cela; au- contraire, ie 
ne fis que me tourner d'un coftc fur l'au- 
tre , difant à mes gens qu'ils avoient 
bien peur de peu de chofe : ie m'ima- 
gina y que la puanteur que le tonnerre 
avoir lailTée dans la chambre, venoit 
de ce que les éclairs avoient pris' à l'a- 
morche demes piftolets,que )'avois re- 
bandez après les avoir tirez contre Ift 
Ciel avant que de me coucher ; & que 
c'eftoit pour cela que la chambre fen- 
toitainfi : après iecontinuay mon fom- 
meil , fans me mettre plus en peine. 

li devoit <cc femble } profiter de ces 
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cîireignemens5&: de ces menaces de châ-. 
timens ,poiir n'en pas encourir de plus 
terribles & éternels ; niais il fait palTer 
tout cela fous couleur de fonge &: de pu- 
re rêverie. 

Dieu ne le quitte pas néanmoins pour 
cette feule fois,& n'ayant point d'inftru- 
mens plus fenfibles pour témoigner (a 
colere^que les foudres & les tonnerres, 
qui faifoient trembler les plus juftes, il 
redouble fes coups à plufieurs fois. 

L'ayant furprisvn autre jour au milieu 
d'une Lande , monté à l'avantage , où il 
fut environné d'éclairs, les tonnerres 
Tabatirent par- terre. Son cheval s'étant 
remis debout, il fut épouvanté fans dou- 
te, & fut contraint de fe cacher fous le^ 
ventre de fa befte , pour fe mettre à Ta- 
bry de la colère de Dieu , fans toutefois 
le refpefter, & fans luy demander miTe- 
ricorde. 

Une autre fois (dit- il ) il m'arrira en-, 
core une autre rencontrerC'eft qu'ayant 
eu avis qtfun certain homme m'atten- 
•doit pour me tuer une nuit fort obfcure^. 
en un endroit que l'on me dit, ie voulus 
y- aller pour fçn voir fi cet homme* s'y 
Kouveroit.; il y eftoit en effet, & me tiia.. 
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un coup de fiifil à brûle- pourpoint, 
dont ie ne fus point offènfé. Tout cela 
ne faifoic que m'animer davantage à me^ 
battre, voyant que j'cchapois toufiours, 
&n'eItois j'amais blelfé. 
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Sa haine contre Bieu ^contre fon Egli^ 
fe , contre fes Minières , ^^s^ 
perfonnes qui luy font confacrées. 

DAns cette vie fi licencieufe, fi de- 
bordée &C fi fcandaleufe, & qui 
paroilToit telle aux yeux de tout le mon- 
de, il ne laiflbit pas de fréquenter les. 
Eglifes, & quelquefois mefme les Sa- 
cremens; mais'ce n'eftoit que pour les . 
profaner. S'il eftoit dans les Eglifes^ce 
n'écoit pas pour ne paroître point impie • 
<& athée aux yeux» des hommesjcar il^e^ 
craignoit ricn^aprés avoir perdu la crain- 
te de Dieu. Il y entroit donc feulement 
pour les prophaner par des geftes, dés - 
axions , des poftures & des paroles laC . 
cives & fcandaleufes, . 
Il faifoit: d'extravagantes risées de 

loutes les ceicmoiiies de rÊglife. & des 
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Saints Sacremensj .& autant que les affi^ 
ftans s'étudioient de fe rendre attentifs/ 
& refpedlueux àla célébration des faines 
Myfteres , il tâchoit de les 'en divertii: 
par nnille fingeries, n'ayant rien plus en- 
horreur que de voir qu'on adoroit un 
Dieu {î bon & fi miféricordieux, qui luy 
avoir fait tant de biens, fans qu'il en vou- 
lût reconnoître aueun^ni facrifier à autre 
puiiïance qu'à fes propres pafEons. 

Il faut bien dire que ces efprits maji- 
cieux qui tenoient noftre rebelle enchaî- 
né & captif, eftoient d'une nature ou 
d'ilne qualité bien différente de ceux qui 
tôurmentoient Saiil : car bien loin de 
s'appaifer ni les uns ni les autres par le 
chant des Hymnes & des Cantiques fa- 
creZjil'en devenoit plus en ragé, grinçant 
des dents contre ceux qu'il èntendoit y 
& (felpn qu*il m'^ dit) il euft volontiers 
donné de l'argent pour les faire taire^ 
n'ayant point d'autre plaifir que de les 
contrefaire , les méprifer , & s'en moc- 
queç: & c'eftoit pour cela qu'il palToii: 
fon temps dans les Eglifes. 
. ,Ah!Fiîs de Dieu ; vous avez témoigné^ 
tant de zele pour la maifon de vôtre Pe- 
fie^yivant en teri:e parmi nous,que vous 

D iij 
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en chaiïaftcs un joar à coups de fouets 
les vendeurs & acheteurs prophanes que 
vous y rencontrâtes j où font à-prefent 
ces fouets & ces verges , ou plufloft ces 
foudres,pour exterminer des faintsTem-^ 
ples^&de-defTus la terre^ces infâmes qui 
y font tant d'infoIences,& qui s'étudient 
d'y faire & y entretenir des commerces 
lafcifs & diaboliques. 

Le nom de Dieu ne luy étoit pas feu- 
lement odieux dans les lieux faints & fa- 
crez, mais en tous les autres j & dans les 
chemins^quand il rencontroit quelques 
pauvres qui luy d'emandoient l'aumône 
au nom de Dieu 3 cela le rebutoit. 11 la 
leur euft donnée pluftoft pour le maudire 
que pour le bénir ; & fon aveuglement 
la porté jufqu'à leurdoiiner Taumône, 
à condition qu'ils n^iferoienr point de 
ce mot de Dieu. Ifm'a dit luy-mefme 
qu'alors il le blafphemoit , pour contre- 
dire toutes ces louanges & benedidions 
de Dieu qu'il entendoit, Voicy ce qu'il 
en a raconté luy. mefme après fa conver- 
fion. 

le faifois fouvent laumône aux pau- 
vres, &avois compaffiondé leurs mife- 
résumais non-pas pour l'amour de Dieu, 
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ni de la fainte Vierge ; car de cela je n'en 
voulois point entendre parler ; & ayant 
horreur de tels difcotirs : fî un pauvre 
me difoit, Je prie Dieu qu'il vous le ren- 
de, ou bien, ie diray un Ave Maria, ou 
mon Chapelet pour vous j ie luy difois, 
qu'il ne parlafl: point de cela ; & que je 
n'avois que faire de fes Ave Maria. 

Quefi j*allois à TEglife, c'étoit pour 
en fortir auflî-tort:, fi ie n'y trouvois des 
perfonnes de mon humeur: & fi rqti 
me difoit qu'il n'yavoit plus de Méfies 
à dire-, ie répondois ^ Il n'en faut poinc 
auffi.. 



Chapitre X. 

Vne de fes ^lus ardentes fafionsfhP 
de pouvoir corrompre quelque 
flLe-Religieufe. 

PVis que la dignité des Temples ma- 
tériels eft en fi grande recommaim 
dation, que le Fils de Dieu a voulu van- 
ger Uiy^méme-l'injure qu'on leur faifoir, 
quand il en a chafle les prophanateurs; 
comment ne perdra- 1. il, & n'exilera- t-il 
point jufqu'au fond des abymes ceux qui 
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par une envie plus que diabolique entre- 
prennent de violer ces Temples du Saint 
Efpric, ie veux dire avec TApoftre èc 
avec leSa^e^ ces beaux Ivs blancs des 
Epoufcs du Fils de Dieu, entre lefquels 
il fe plaît & fe repaît. 

Noftre pécheur infolent a bien fait 
voir , quelle eftoit fa malice & Ton im- 
piété, par les fatigues qu'il a prifes pour 
débaucher les Religieufes, &par les ru- 
fes & ftratagemes qu'il a inventez pour 
reliffir en fes cntreprifes diaboliques. 

Allant donc voir ces pauvres Filles, il 
ne vouloir point déguifcr fa condition; 
au- contraire il ne demandoit pas mieux- 
que d'eftre connu d'elles pour un riche 
& puiflant Confeiller, comme en efFet il' 
refloit. 

pour les feduire plus facilement, iU 
tàchoit à paffer en leur efprit pour péni- 
tent & dévot; & afin d'y parvenir, il leur 
tenoit desdifcours d'un homme parfai- 
tement mort au monde. Il difoit qu'il 
reconnoidoit que cette vie eftoit bien 
courte , outre -que nous ne fçavions 
point rhéure qu'il nous en foudroie 
fortir : que le Fils de Dieu nous aver-» 
rilÊmt.d'eftre coufiours fur nos gardés,, 

c'eftoie: 



I 



de ^jierioUt* 49 

c^eftoit line grande folie de s'amufer à 
tant de fortes vanitez qui fe diiïîpenc 
comme la fuméej qu'il valoit donc bien 
mieux penferà l'éternité qui doit fuivre 
cette vie- mortelle, &fedifpofer à ren- 
dre fes comptes au temps que Dieu 
viendra juger en fa rigueur les vivans& 
les morts , qu'à penfer aux plaifirs de 
cette vie; & que s'il cft vfay, comme on 
le chante à l'EgHfe, que le plus jufte 
aura bien de la peine à eftre fauve , il 
avoit grand fujet de craindre d'eftrc ' 
damné, &que pour prévenir & détour- 
ner ce coup malheureux , puis qu'il en 
avoit encore le temps par la mifcricorde 
de Dieu, qui le touchoit fortement, il 
vouloit racheter une partie de fes pèches 
3ar des aumônes, qui luy étoit le moyen 
e plus facile, puis que Dieu luy avoit 
donné de grands biens : &: que n'ayant 
ni femme ni enfans, il vouloit laiiTer 
TEglife fa principale héritière , & com- 
mencer par avance à faire quelque fon- 
dation avantageufe dans leur Chapelle, 
pour la confiance qu'il avoi t aux mérites 
des prières de leur Communaucé.* 

Mais tous ces difcours'n'ctôient qu'au- 
tant d'inventions & d'appas pour leur 
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faire avaler le poifon fous une pillule 
dorée, ainfi que) ay appris de fa propre 
bouche. 

11 ne gagna pourtant rien fur ces Ames 
chartes & éclairées , qui ne vouloienc 
pas donner à fi vil- prix ce qui fait un des 
liches fleurons de la couronne de Iesvs- 
Christ, & de fon Eglife qui eft fi pure 
& fi fainte:&: cesadions firent bien-toft 
connoiftre que fa bouche n'eftoit pas 
d'accord avec fon cœur , quand il fei- 
gnoit d'y avoir logé au plus intime la 
crainte de Dieu , qu'il en avoit chaffée 
bien loin ; & d'avoir de la charité pour 
les autres , au lieu qu'il n'en avoit pas 
pour luy-mefme. 



Chapitre XI. 

D/V» Ifiyfait voir en fonge f Enfer y 
U flaee qni luy efteiî prefAréc. 
furquoy il donne quelque affaren. 
ce de converfion. 

IÊ Ciel eftant fermé pour luy , il ne 
^daignoit plus le regarder que pour 
lancer contre luy toutes fortes de blàf- 
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phemes. Mais Dieu luy ouvrit le fein de 
la terre^ & le fit décendre en Enfer tout 
vivant^par une imaginacion^vive & prêt 
fante, qui luy dura cinq ou fix heures, 
fans pouvoir s'en divertir par aucun ef. 
fort^nichafTer les impreflîons horribles 
qu'il en conceut, & qui Iny ont demeuré 
jufques à la fin de fes jours. 

Pendant ce temps , Dieu luy fit voir 
en idée la place que fa lufticeluy prepa- 
roit au plus profond des abymes , & où 
il ne manqueroit pas deje précipiter dés* 
k moment que foni>oiffèau feroit plein: 
ce qui ne pouvoir plus gueres tarder^ s'iî 
concinuoit à vivre comme il avoit com- 
mencé j de-forte que revenant enfin de 
cette veuc tout tranfî, & demy pâmé 
d'èfFroy, il n'eut qu'à mettre la main fur 
(a confdience, fans avoir befoin d'un 
Jofeph pour luy eixpliqiier fes fotiges, 
comme à pharâoil, &: pour leur décou- 
vrir le fens de fon énigme; ni d'un Da- 
niel, c'^omme le Roy Baltazar, pour 
Cônnoître qu'il n'eftoit plus temps de 
penfèr à fes |)laifîrs , ^ qu'il ne faifoit 
pàs botl^fe jouer à fon Maiftre, parce 
qu'il y avoit lin autre monde & une au- 
tre vie que celle-cy , auffi- bien que des 



La Vie de Monteur 

recompenfes &des châcimens éternels. 
IT commença donc de pafTer les jours & 
les nuits à penfer ferieufement à les vieil- 
les & maudites habitudes & à l'éternité 
de peines qui devoit châtier fon péché, 
s'il ne s'en amendoit, & ne faifoit peni- 
tçnce dés cette vie. 

Pour cet effet il fait une exa6te re- 
cherche dans tous les replis de fon cœur, 
afin de le nettoyer de toutes fes faletez 
cachées par une véritable pénitence, & 
-de recommencer une nouvelle vie. Il 
fiape fa poitrine , à ^exemple duPubli- 
çain contrit & pénitent ; & comme un 
bon Chreftien il fréquente fouvent les 
Sacremens de Pénitence & de TEucha- 
riftie. 

On ne le voit plus marcher que les 
yeux bailTez, & tout le corps humilié, 
prenant toufîours fon chemin vers les 
iglifes , & les Convents de Religieux, 
vétu à la negligence,& d habits fimples^ 
&rans aucun foin de fa perfonne. 

Dans ces bons derteins defervir Dieu, 
& de travailler d'orénavant à fonXahitjj 
il fe rend poftulant chez les^ RR. PP. 
Chartreux prés la ville d'Auray;5caprés 
deux mois de ppurfuite il y entre, & y 
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eft receu pour y prendre Thabît. 

A le voir dans ces belles & apparen- 
tes refolutions de pénitence, on euft ^crû 
qtf'qn tel changement écoit un coup bien 
efficace de la droite du Tout- puifïant; 
mais cen'étoient encore que des com- 
mencemcns bien foibles & des difpofi- 
tions fort éloignées d'une véritable con- 
Terfion.Et cette apprehenfion qu'il avoit 
conceuë des tourmens de l'Enfer, ne fut 
pas aflez forte pour emporter un cœur fî 
ferme & fi endurci que le fien. 

Il retourna donc encore lâchement Se 
malhemeufement à fes premières ordu- 
içs, comnoÈ le pourceau à fon bourbier^ 
£fC cpmme le chien à fes vomiflemens. 
^. iîVQici ce qu'il ena raconté luy-mefme. 
JEn fuitte(dit-il)ie fus pire que ie n'avois 
jamais été,& il n'y avoit méchanceté que 
iç ne commiflê. Cette vifion de TEnfer 
çjye j'avois eue, ne me fembloit qa'une 
imagination, & qu'un fonge de vieille. 
J'avpis efté bien méchant auparavant; 
mais alors j'étois un Athée ; & quand il 
ji'euft cftc qiieftion que de faire un pas 
pour aller au Ciel, ie ne TeufTe pas voulu 
taire , au-Iieu qu'à^prefent j'irois aux 
quatre coins de la terre. le ne croyois ni 

E iij * 
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Paradis ni "Enfer , & ne me foudois <Jc 
qitoy quece fuft.J'écois un autre Julien 
l'Apoftat. 



Chapitre XII. 

2l fort de la chartreufè fans y fren^ 
dre l'habit , pour ref rendre fo?% 

■ fremier trdin de vie dtifàUÉhée 
lihettine. 

COmtne il h'cftoit pas' enticremene 
converti, & qu'il ii*cftoic eiitt^ dans 
îa Chartreufe que. par un €f|«'it d'une 
demiç ou faiifle peniteiice ^ ii ne tard* 
gujeres à en reirottir pôdr rètounîet àU: 
monde & à Tes vanitcz. Xî ne attache- 
aufîî forte que celle qu'il avoir contm- 
<£tée pour toutes les folies dé la terre^ ne 
fe pouvoit pas rompre en un moment: 
& une fi grande impuÊeté n'avoit garde 
de demeurer en un lieu fi pur, parce 
qu'il n'cftoit pas encore lavé dans les 
eaux d'une véritable pénitence : & c'eft 
une des premières veritcz qui luy fu- 
rent dites par les Démons au commen- 
cement de fa converfion. Retournant 
4onc dans Tes premiers égàremens^ <îoriaî% 
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me fe repentant de s'eftre repenti , & 
honteux de fa pénitence, qui néanmoins 
n'avoit efté que contrefaite^ il comment, 
ça de rebroufler cheminj^ il le fit d'une 
telle ardeur &avec tant de vîtcfle , que 
^ Ton voyoit facilement qu'il vouloit re- 
gagner ce qu'il avoit perdu de bon. 
temps,i&de fes premiers plaifîrs. 

Mais afin que ceux de fa cabale ne fè 
mocqualfent pas de cette adtion^comme 
d^ine grande légèreté & d'un renvcrfe- 
ment de cervelle^ilen.faifoit luy-mefine 
tout le premier des farces publiques, & 
des railleries.Et nViant pas changé d'aF- 
fe<5tions , celles qu'il avoit au péché s c- 
tantr'animée^&renforcées par quelques 
nuits de repos & d'aflbupilîemensjl fe 
trouva puis après plus allaigre & plus 
difpos,pour faire de nouvelles dém,ar- 
ches & de plus grands progfé<> dans la 
voye de l'iniquité & de la perdition. 

Il recommença donc à fuyr Dieu 
d'auffî loin qu'il l'avoit fenti proche, &: 
ardant en fa pourfuite : Et pour en per- 
dre toute forte de veuë& de fonvenir, il 
luy tourne le dos fans cefTe, il fe rit de 
fes menaces , de fes fupplices , & de fes 
Enfers j & n'en veut plus ouïr parler, 

E. . . . 
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renvoyant bien vifte tous ceux qui luy 
veulent rafraîchir fes veritez, de-peur 
que quelques remords de fa confcience 
rie vinflcnt à troubler fes ioyes , & tra- 
vetfer fes divertllFemens. 

Il entreprend de-nouveau de braver 
tout leanonde : il attaque tantoft Tun & 
tantofl: laiitre^ne perdant aucun avan- 
tage de mettre le pied fur la gorge à tous 
ceux qu'il peut. 

Qui pourra donc enfin délivrer ce pau- 
vre miferable de. fon corps de péché? 
Dans cet eftat li pitoyable & fi defefperé 
il faut une grâce toute vi£lorieufe& tou- 
te efficace pour emporter fon cœur : il 
faut un coup de cet aimable Sauveur^qui 
eftant Punique & le fouverain Médecin 
de nos Ames, ufe d'une douceur fi gran- 
dejenvers tous les pécheurs, qu'il ne veut 
V pas qu'on defefperé iamais'dufalut d'au- 
cun pendant (a vie; c'eft luy feul qui 
fcait les précieux momens de noftre con- 
verfioij & de noftre amendement, & qui 
les tient renfermez dans fa toute- puif- 
fance:G'eft: lui qui doit faire des efFufions 
&: des largefTes de grâce &: de fainteté, 
où le crime a répandu plus abondam- 
ment fa malice & fon impieté. 
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Chapitre XlH. 

Les dijpofttions f.e Dieu avoît con- 
' fervéci en fon ame, four fuite un 
jour fa cori verfiorf. 

QVoy qu'il femble que noftre pé- 
cheur foit tombé dans le dernier 
abyme de l'impiété ,& qu'après s'eftre 
défait delà crainte que devoit avoir;im^ 
primé dans fon efprit la veuc du lieu qui 
luy eftoit deftiné dans les Enfers , il n'y 
eût plus aucune apparence qu'il pût eftre 
touché d'aucune chofe-, néanmoins Diea 
dont les pensées font toutes autres que 
celles des hommes, avoit confervé dans 
foname de certaines femences de fa pE|^ 
deftination ; qu'il luy plût animer & W- 
vifier par les mérites infinis du Sang de 

7 E s V S-C H B. I s T. 

Je diray donc deux chofes de Moniïeur 
de Queriolet, que ie fçay de fcience cer- 
tainejans vouloir fonder jufques au fond 
de fon cœur les autres dons que Dieu y 
tenoit cachez. 
La première eft, qu'il n'a jannais man- 
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qué de refpeâ:, & de rendre fcs homma- 
ges à Ja tres-facréeViergeMeredcDicii: 
&: quoy. qu'il ne crût point de Dieu , ni 
en Dîeu^ duquel néanmoins elle tire par 
une relation neceflaire toutes fes excel- 
lences & prérogatives ^ il ne laiffoit pas 
de Tinvoquer dans fes befoins, & ne 
pallbit aucun jour fans luy dire au-moins 

un Ane Maria. 

Ce que ie viens de dire de la pieté & 
des refpefts de Monfieur de Queriolet 
envers la Mere de Dieu, pourroit pafTcr 
pour un paradoxe en Tefprit de plufieurs, 
puis qu'il les avoit prelque tous perdus 
au regard de Dieu mefme,fi de graves 
Autheurs ^ entr^autres . l'Eminentiffime 
Cardinal de Vicry Euêque d'Acre , ne 
nous aflèuroit dans fon Hiftoire Orien- 

«le 3 que les Sarrazins de fon temps ^ &• 
autres Infidelles, avoient en grande 
yeneratioft une Chapelle que TApoftre 
Saint Pierre érigea & confacra en fon 
honneur dans la ville de Tortofe, autre- 
fois appellée Anterade, oi\ il célébra les 
Saints Myfteres. Voila donc la première 
femence de falut que Noftre Seigneur 
avoit jettée dans la terre de fon cœur,, 
qui ne faifoic que germer: mais nous 
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verrons bien-toft qu'elle s'élèvera, & 
portera des fruits de juftice à la faveur 
des influences de cette Mere de Miferû 
corde. 

La féconde eft , qu'il a toufîours eu 
cdmpaffïon des pauvres & des affligez; 
& fi grande, que nonobftânt un efprit 
d avarice qui le tyrannifoic, il fujmon- 
toit cette paflion par un tel excès de mi- 
fcricorde, que jamais il n'a refusé l'au- 
mône à aucun pauvre; Il leur donnoit 
piuftoû une piftole entière, que de les 
renvoyer les mains vuides, jufques là 
qu'il demeuroit quelquefois fans argent, 
Gornme.il l'a dit luy-melfeie qu'il luy 
cftoit fouvent arrivé proche TEglifc ds 
Sainte Anned'Auray. 
. Il ne faut donc pas s'étonner fi Nôtre 
Seigneur ne l'a pas entièrement aban- 
donné avec ces deux bonnes inclina- 
lions qu'il a toufîours confervées & cul- 
tivées dans le temps mefme de fon plus 
grand libertinage , & qui eftoient de- 
meurées au fond de fon cœur comme 
des arrhes de toutes les vertus qu'il a 
depuis fi héroïquement pratiquées tout 
lereftc de fes jours. 
Car comment eft-ce que celuy^là edt 
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pû faire un dernier naufrage dans la MèT 
de ce Monde , qui avoic pour Protectri- 
ce cette Eftoille du Nord^ de laquelle, 
félon le fentiment des Pères, aucun Ser- 
viteur n'a jamais péri ? 

Comment celuy-là n'eutt-il pas ob- 
tenu mifericorde de Jesvs- Christ, qui 
Ta tant faite aux pauvres qui font fes 
membres, feivant d'oeil à Taveugle, de 
pied au boiteux, d'Advocat aux veuves^ 
& de pere aux orphelins ? Aulli Noftre 
Seigneur entre les conditions neceffaires 
pour entrer dans fa grace,demande par- 
ticulièrement la compaffion & la mife- 
ricorde envdis les pauvres.& les affligeas^ 
& au- contraire il n'y a rien qui nous 
achemine davantage à noftre dernier 
malheur, & en un fens reprouvé, qu une 
dureté de coeur qui ne fc lailîe point tou- 
cher à la mifere des pauvres. 

Mais quoy-qu'il en foit des 4i{|)ofi- 
lions prochaines & éloignées de'fa con^ 
verfîon , il faut avouer que ç'a eftc un 
grand ouvrage de la grâce, & un efïèt de 
la toute-puiflance de Dieu,comme de fa 
fagefle & de fon amour. Nous Talions 
voir dans les moyens extraordinaires 
dont Dieu s'eft fervi pour faire ce beau 
chef-d'ocuvxe de fa bonté. 
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C H A P I T R. E XIV. 

Sa véritable Converfuriy & des 
moyens dont Dieu fe fervit. 

L'Heure donc fi heureufe & fi foii- 
haicable de fa converfion eftaac ve- 
nue, &le coup de cette minute que le 
Pere éternel tenoit renfermé dans fa 
toute-puiflance, eftanc preft de fraper, 
noftre aveuglé pécheur eftoit alors plus 
embarafié & plus ardent que jamais 4 
courir après les folles vanitez & les fales 
amours du Monde,& s'en alloic faire fes 
derniers facrifices à fa volupté, fi Dieu, 
qui eft.fi amoureux & fi jaloux de nos 
Ames \ n'euft montré qu'il vouloit eftrc 
ME^owx & le Souverain de la fienne. 
Voici l'occafion qu'il en prit^ 

L'àfIîgnation:eftwint piile,&Ia partie 
faite avec quelques-uns de fes amis pour 
aller à Loudun,fans autre deffein parti- 
culier 5 que pour y voir une DemoifcUe 
Huguf notce/aq.rççit qu'on luy avoit fait 
de jT^rUarebeauté; il s'y achemine donc, 
dans. la pensée de corrompre la chafteté 
de cette jeune fille: &: pour montrer qu'il 
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ne vouloir oublier aucun ftratagéme, ni 
épargner aucuns frais ni peines pour ga- 
gner cette belle Hérétique , quoy- qu'il 
neluy reftaft plus que l'ombre de la Foy, 
& le nom de Chreftien & de Catholi- 
que, il fe mit en eftat d'y renoncer pu- 
bliquement pour en venir à-bout. 

Mais Dieu voyant que le fier Confeil- 
1er fe picquoit du point- d'honneur , & 
craignoit depafler pour un efprit incon- 
ftant 5 en changeant de Religion, fe fer- 
vit de ces confiderations avec fa gracc^ 
pour Tempécher de tomber dans ce der-à 
nier malheur. > 

Eftant donc arrive fur les lieux , en 
mefme temps qu'il tramoit ces deffelnsi 
Dieu voulut le prendre luy.méme daqs 
fcs propres filets : & pout cela, commfe 
il couroit par toutes les ruës -de la Ville, 
tout égaré , fans fçavoir où aller, il lè 
conduifit infenfiblementdevanf/l^Eglife 
de Sainte Croix, où en pafîam il enten- 
dit un grand bruiç: & en ayant demandé 
la cawfe, on luy répondit que c'eftoient 
des filles poflTedées qu'on y txorcizôit^ 
où il fe trouvoit ordinairementquantité 
de pérf< nnes qui y venoientdebi^n loir/,' 
& de toutes fortes de conditions Jufques 
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à des Princes & des Seigneurs de là 
Courj que le Roy voulant eftre informé 
de ce qui s'y palFoic , avoic député des 
Commifïàires pour l'examiner , & qui 
étoient tous des perfonnes confiderables 
pour leur pieté pour leur doélrine^Sa 
Majefté les ayant fait choifir entre les 
plus grands Hommes qui fuflent alors 
dans Paris, tant dans le Clergé Séculier 
que parmi les perfonnes Laïques. A ces 
paroles il luy prit envie d'entrer dans 
cette Eglife, pluftoft pour voir la bonne 
compagnie^&pour faire un fujet de rail- 
lerie , que touche d'aucun fentiment de 
Foy & de pieté ; ne croyant pas qu'il y 
cuft aucun Efprit ni Démon , & penfanc 
^'aflîfter qu'à des farces jouées par des 
folles : Mais Dieu^ qui par fa toute-puifl 
fance & par fa fageiïè fçait changer tous 
nos deiïeins quand il le veut , & difpofe 
toutes chofes dans une grande fuavité, 
fe fervant comme il luy plaift de toutes 
fes créatures ; employa le miniftere des 
Démons, ces Anges de ténèbres, -qui né 
refpirent que la perte de tous les hom- 
mes par mille rufes & mille pièges qu'ils 
leur dreifent continuellem.ent, pour fer^ 
vir à celuy-cy , & poiii Taitirer du pro- 
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^fond-abymede toutes fortes de p^chez^ 
où il le tenoit plongé. llavoit cherché 
autrefois & demandé de voir des Dé- 
mons, ou de leur parler, à- moins de cela 
il avoir protefté qu'il ne croiroit jamais 
qu'il y en euft. 

Dieu donc luy en fufcita un, pour luy 
fervir comme de Prophète & d'inftru- 
ment de fa converfion^non-pas comme 
Nathan au Roy David, parlant premiè- 
rement en paraboles-mais luy marquant 
& fpecifiant clairement &diftin(5l:emenr, 
non feulement fes homicides & adultè- 
res ; mais auffi les facrileges , impietez, 
atheïfmes &brutalitez qu'il avoit com- 
mifes dans fa vie débordée & fcanda- 
leufe; le Démon qui eftoit forcé par la 
puiffance de Dieu de luy manifefter fés 
veritezj le faifantavec dautant plus d'e- 
jnergie & d efficace , qu'il eftoit en cela 
un inftrument extraordinaire de la pro- 
vidence & de la puilFance de Dieu : ainfi 
que nous verrons dans le Chapitre fui- 
van t par le récit qu'il en a fait luy- mê- 
me, & par le témoignage des perfonnes 
qui s\ trouvèrent preffyntes , & qui ont 
laiffé par écrit ce qu^ils ont veu & en- 
tendu. 

Cha- 
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C K A P I T R E XV. 

Suitte de fa Converjlon a Loudun^ 
les ynarques ajf curées qa^il en don-- 
na pdr fes Urmcs ^ fa pénitence. 

VOiei le récit qirH a fait Iny-mémc 
au fujet de fa convéi ficn. 
Comme j'eftois un jour avec un Gen- 
tilhomme de mes amis, qui mevint par- 
ler des polTedées de Loudun ^ & qu'il fe , 
falloit aller promener jufques.là, ie me 
mocquois de ce qu'il me difoit : néan- 
moins ie ne laiflay pas d'y ajlcr avec fon 
beau-frere^ mais avec bien d'aûtres def- 
feins que pour voir les poflTedées. Eftanc 
donc arrivé à Loudun. & entré dans une 
Hoftellerie où nous devions loger, ie 
fortis de rHoftelleriej& m'en allay feul 
par la Ville fans dire mot à perfonne, 
pour chercher Poccafion de mes mau- 
vais defTeins; & me trouvant fans y per>. 
fer iproche de TEglife ou l'on'exorcizok 
les pofledées , i'y entendis un fi giand 
bruit , que ie me fentis touché de la eu- 
rioffté d'y entrer: en effet j'y encray, &. 
m'approchay .hardiment du lit^u eu. Mqvl 
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faifoit les exorcifmcs , parce que ie ne 
craignois rien, où après avoir demeurée 
quelque temps, le m'en retournay re- 
joindre ma compagnie : Mais comme 
j'avois pris quelque gouft à voir & en- 
tendre parler ces pofTedéès ; cela fit que* 
la nuit me fembla: longue, Se qu'il me 
. tardoit qu'il ne fuft jour pour y retour- 
ner. 

Le lendemain matin j'y retournay , & 
eftant entré dcins TEglifc, ie m'appro- 
chay. de ces poffedées , mais toufîours, 
fans aucune apprehenfibn , &C fans que 
mon Hofte en fceuft rien , ni le GençiL 
homme avec qui j'eftois venu. 

J'y retournay encore une fois en la 
compagnie de ce Gentilhomme, qui: eut : 
une fi grande peur en approchant des , 
poflTêdées, qu'il fut contraint de fe retirer 
atiffi-toft; moy an-contraire ieme moc- 
quois toufiours de cela^ Mais le Diable 
qui ne m'àvoit rien dit jufques alors, 
commença de me parler ainfî par la bou- 
che d'une de ces pofTedÔes.: Monfieurs 
^OHs ^ui efles un ho7n7ne de cœur (^ge^^- 
nercHx y cjne faites- vom ici parmi ces 
-pauvres femmelettes ? Et Iqy ayant ré-* 

pQudu^qiie j'eftois homme de Juftice, Se^ 
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que je ne me mélois point des armcs^ 
O'Uy (dit-il) // j^ant eftre homme de cœur 
■pour rendre bonne jptftice. I e te connci^ 
hien. 

Ce fut le troifiéme de lanvier de Tan- 
née i^j6. que cela m'arrîva, & le jour 
fuivant eftant retourné fur la fin de TE- 
xorcifmedu foir, comme il efloit dcja la 
nuit clofej le Diable fe tournant vers 
nioy, me dit ces paroles: Ai onfienr^il 
eU bien tard ^ que ne te retire s- tu? ne 
crains'tu point tes ennemis? En efïèt, j'ar 
vois des ennemis de touscoftez: Mais 
comme ie luy repartis que ie n'en crai^ 
gnois point en ce lieu-là: Oïïy (reprit le 
Démon ) ie fuis le tien^ & celuy de toM 
ceux cjue tu crains le moin s • . 

J'y retournay encore le jour fuivant, 
qui. efloit le cinquième dû mois au ma- 
tin j & le Diable me voyant arriver, 
commença de crier à haute voix : J^oici 
mon généreux j voici mon généreux : Puis; 
s'approchant dç moy, il médit de la for- 
te: A4onjïeur3 cjue fniteS'VOîis ici? que 
ne vous en Allez.^vom ? tout ce que vom 
verrez^ kJLoudun ne vous fervira de ri^n. 

Le PereExorcifte luy ayant dit, que 
Iesvs^Chîvist par fes lumières di£n£' 

E il 
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roic tous Ces nuages d'embarras cju'il me 
vouloit former, &qu*ainfi ie correfpoii- 
drois à fes grâces. 

Nopîs l'en empêcherons bien ( reprit 
encore le Démon) & à l'inftanc il vint 
faire une grande huée de rage y me paf- 
fane les mains cinq à fix fois devant le 
vifàge, comme s'il m'eufl; voulu déchi- 
rer. 

Quelques momens après, le Pere Exor- 
cifte parlant du Saint Sacrement en ces 
termes, EcceTurri^ David ex cjna clj-^ 
fei fendent le renverfant vers moy; 
// n? te faut donc point d^ autre s àirynes 
( ditauffl-tofl: le Démon ) pren celles-la 
( continua-t- il montrant le Saint Sacre- 
ment) iij* rjjHîtte les tiennes. 

Ce fut alors que ie commençiy de*' 
rentrer un peu en moy-merme,& d'avoir 
quelque forte d^apprehenfion; & quand 
je fus arrivç au logis, mon Hoftc s'ap- 
perceut de quelque changement en moy, 
parce que j'eftois un peu plus retenu & 
plus ferieuxjneanmoins il ne fçavoit pas 
encore que j'allafle voir les pofTedées; 
mais il croyoit feulement que p^ut-eftre 
j'attendoil que mon habit fiifl fait : car 
il faut remarquer que ze faifois faire im 
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hab it neuf pour m'en retourner , & ce- 
pendant en attendant qu'il fud fait pour 
partir^ ie m'en allois voir ces poiïedées. 
Cela s'écant ainfi paflTc, ic continuay d'y 
aller. Et le lendemain if arriva que dans 
un lieu fort écarté, le Pere qui exorcizoit 
les polTedées, conjurant le Démon de 
fortir,il répondit qu'il n'en feroitrieu; 
que ce n'eftoient ni les Sorciers ni les 
Magiciens qui le faifoient tenir là. Et le 
' Pere continuant de le preffer , & de luy 
demander ce qu'il y faifoit donc , 
fçais'tu ( reprit le Diable en fe tournant 
vers moy , & me montrant au doigt) Jï 
ce ne/t pas ponr la converjîon de est 
ho?n?ne ? 

Alors le Pere & toute la Compagnie, 
qui eftoit là prefente, fe mirent à me re- 
garder^ & le Pere me fit approcher plus 
prés. Mais quoy que ie vide d'étranges 
changemens dans le vifage de ces polîe- 
dées, qui me paroiflbient tantoft belles, 
& incontinant après fi difformes , qu'el- 
les faifoient horreur à voir, &c que tout 
cela medonnaft quelque pensée qu'il y 
avoit là quelque chofe d'extraordinai- 
re , veu mefme qu'elles m'avoient défia 
dit pluficurs chofes fort fecrettes,& dont 

F V- ] 
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aucun homme ne pouvoir avoir con-. 
noifsancc \ néanmoins ie ne pouvois en- 
core me rendre, jufques à ce^ que parlant 
enfin à une de ces pofsedces, ie luy dis 
que j 'a vois tro^s chofes que j'cufse bien 
voulu fçavoir. La première, qui m'avoit 
giranti du coup de tonnerre qui eftoit 
tombé il y avoit quinze mois au pied de 
mon lit, fendant la muraille, aperçant 
la maifon depuis le haut de Pefcalier juf. 
ques en bas. La féconde, qui m'avoit 
fauve d'une harquebuzade qui avoit été 
tirée fur moy à-brule-pourpoint. Et la 
troifiéme, quelle eftoit la caufe.quim'a- 
voit fait foitir des Chartreux. 

A la première demande^ le Diable ré- 
pondit par la bouche de la pofsedée: 
S^im U Vierge Ma,n€yé* le Chérubin ton 
^nge Gardien ^ie't'^aiirois emporté. A la 
féconde, touchant le coup d'harquebu- 
zade: Ils n^avoietu garde ( dit-il) te 
bleffery ton Chérubin te gardait. Et à la 
troifiéme, il fit difficulté dy répondre: 
néanmoins comme le Pere continua de, 
Texorcizer , & luy commanda de dire 
cette troifiéme ; enfin après qu'il leuft 
fort prefsé, il dit que c'étoit i^om telle & 
telle impudicité^ô^ que Dieu n'',avoit poinP: 
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voidk foHjfrir un Homme fi impur dam 
une fi f^ime M àifon. O ! ce fut alors, 
dit Mônfieurde Qiierioler^ que ie corn- 
nien^ay d- avoir peur, ie me fentis tout 
tranfi 3 & comme le Pere me regardoir,, 
ie luy dy^ Mon Perc,il a touché au but,, 
jay fait ce qu'il vient de dire, il eft do- 
rénavant temps de pleurer mes péchez, 
&c de me convertit à Dieu^aprés que par 
fa mifericordeil ma attendu tant d an- 
nées à pénitence : mais , helas ! que j'ay 
grand îujet de craindre que ie ne me^ 
puifse jamais défaire de mes habitudes 
aborhinables &invçterées! j'en refsens 
deux entrautres ^ qui me tiennent com- 
me enchaîné : l'une eft la trop h'bre fré- 
quentation dès femmes : & l'autre, de 
ne pouvoir céder à .perfonne , & de ne 
tenir pas tefte à mes ennemis^s'ils .vien-r 
nent encore m attaquer, & mefme dé ne 
les pas entreprendre. Il ne faut pas s'é- 
tonner s'il gemifsoit de la forte fous le 
pefant fardeau de fes péchez aux pre- 
micres touches de fa converfion , eftant 
encore tout vivant dans ce corps mort 
dont parle Saint Paul , &c duquel il de- 
mandoità Dieu la delivranc^.^de peur 
que par fon poids, il ne le fift defcendre. 
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au rang des reprouvez, s'il vouloir trop 
le flater; mais la grâce de Iesvs-Chr .ST, 
qui a couronné les combats & les vi- 
ctoires de fon fii^elle Apoftre,ne man- 
quera pas à noftre nouvel Athlète, 5f 
luy donnera des forces pour fuppléer à 
fes fo»Mefses & à fes infirmitez, comme 
nous verrons dans la fuitte de fa vie pe- 
ijitente. 

Il la commence donc fur le champ 
par uiic Confeiïîon publique de fes pé- 
chez les plus abominables , dont il té- 
moigna plus vifiblement fon regret pat 
fes larmes &:fes f^iglors entrecoupez, 
que par toutes les paroles avec lefquel- 
les il tâchoit de les exprimer, fa douleur 
cftant fi vehemente,qu'elle luy faififlbit 
le cœur, & luy caufoic mefme une gran- 
de difficulté de parler. 

O mon Dieu.' qui. pourroic dire les 
effets prodigieux de vôtre toutepuirtàn- 
ce , louer aiïèz dignement les inven- 
tions amoureufes que vous avez pour 
fauver les pécheurs ! Car quelle meta- 
morphorej^ quel changement de voftre 
droite, de convertir de la forte un loup 
en un agneau, -un corbeau en une co- 
lioTibr, un lion rugifsant enunpafteur^ 
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& cîc faire réjaliir des eaux ei^ abon- 
dance ci*une pierre fi endurcie y mais de 
Vous eftrc fervy du miniftcre du De-' 
mon , rfoftre pius cruel ennemy , pour 
Jaconverfion d^ ce libertin ^ & de céc 
Athée, c'cftcequi ne fe pourra croire, 
que de ceux qui vous reconnoillant pour 
TAutheur fouverain & abfolu de tou- 
tes les créatures, ne peuvent douter 
que vous ne vous en ferviez comme il 
vousplaift, & quand bon vous femble, 
pour tous les delïeins de voftre adora- 
ble volonté; c'eft dans cette conver- 
(ion fi extraordinaire que vous aver 
voulu faire paroiftre voftre bonté & vo- 
ftre Toute-puiflance, autant admira- 
ble, que fa rareté fiirprcnd nos efprits, 
-n'en ayant encore point veu de fembla- 
blcs. EnefFetles hommes ne s'en font 
pas feulement eftonnez, mais encore 
elle apporte Tefpouvante jufques par-^ 
mylcs Démons, comme nous le ver- 
ronsdans la fuite. 

Or comme il njLgaoroit pas que les 
appanages du jijcchc demeurent tou- 
joursaprés qu^il eft remis,danslapefntc 
quinousjreftede tomber dans les mef- 
mcsûutcs/felonravisduSagc ;il s'ar» 
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ma dételle force contre tons leurs fup- 
pofts , qui font le Diable^ le Monde, 
la Chair , que depuis on ne Ta jamais 
vu commettre aucune faute, fi ce n'eft 
peut-eftredecellesoù les plus )uftc§ne 
içauroicnt qu'à peine s'cmpefcher de 
tomber : aulîi vivoit-il toujours daus 
une défiance continuelle de foy-mcf- 
me, dans la crainte des jugemens de 
Dieu 3 & dans une confiance filiale en 
/a bonté , qui cftoittout fonappuy. 

le puis alfeurer encorp que voulant 
imiter le plus parfaitement qu'il pour»- 
roit la pénitence de faint Pierre, dont 
ilportoic le nom, & ne pouvait s*af- 
fcurer autant queluy de la remiiïiondç 
fcs péchez & de fes infidelicez^ il les a 
pleurez tous les jours de fa vie j mais 
avecdes larmes gui ne pouvoient parr 
tir d'une autre lource que d'un cœur 
contrit, & tout liquéfié d'amour ; & 
qui ne pouvoient non plus tarir , que (a 
bouche, mettre fin aux avions de grâ- 
ces qu'il rcndoic continuellement à 
Dieu, pour les grandes mifcricordcs 
qu'il avoit exercées êif\i fon endroit : 
^Ceftdanscefcntiment &<Ianscétayea 
fju'^1 A tcûjpun commencé & achevé 
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tous Tes exercices, depuis (a converiîon> 
ainfi qu'il l'a témoigné luy-mefme, par 
ccpaUagederApoflre qu'il avoic fou- 
vent en la bouche : Sempcr in gratta^ 
Tfim ailtofte permaneawfis. 

Avant que d'achever ce Chapitre > 
pour continuer dans les fuivans le ré- 
cit de ce quis'eft palFé aux Exorcifmes 
de Loudun, touchant la perfonne de 
Mon/îeurdeQuerioIet.Ie veux avertir 
le Leétcur, qu'il n'a point fait d'autre 
interrogation verbale au Démon , que 
les trois donc nous avons parlé, & 
qu'il fut tellement fondé en la Foy, ôc 
convaincu de la vérité de nos M y fteres, 
non pas tant par les rcponfes extérieu- 
res qu'ilreccut de luy , que par la pa- 
role intérieure & les lumières qu'il ré- 
cent alorsdù Saint Efprit, qu'il les creut 
tous depuis ce temps-là ianshefiter,àcc 
qu'il a dit luy-mefme. Ce grand & (i 
prompt changement qu'il rclTentit 
dans Ion cœur , luy fervoieht d'un ar- 
gument infaillible qu'il y avoic un 
Dieu 5 quipouvoit eneftre caufe • cet- 
te façon d'agir ne pouvant venir que 
d'une puiflTance infinie. 

Il eft CBCore bon de remarquer que 

G* t 
1} 
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Noftre- Seigneur , qui ordinairement 
proportionne &c ajulle Tes grâces au na- 
turel, & au tempérament d'un chacun, 
& autant qu'il eft necelFaire pour Ton 
falut , ne permit pas que le Dcmon luy 
fiftdegrandesiniultes, & luy couvrift 
levifagede confufion par un reproche 
honteux de fcs crimes & de Tes impudi- 
citez lesplusabominables > car voulant 
faire crever l'apofteme, &c guérir les 
playes de (on arae, il fe comporta en 
ion endroit de la mefme façon que fait 
un Chirurgien expert & bienavifé, qui 
voulant penfer celles du corps de quel- 
que gran^ Prince, prend garde autant 
qu'il peut de ne le pasblellerj mais il le 
traite au contraire avec toute forte de 
refpe(5t, le genoiiil en terre &c la teftc 
découverte, ainfi que nous l'exprime 
un Prophète, voulant par cette façon 
l'obliger plus doucement , comme le 
Royal Pénitent, dcmetcrele premier 
la main fur fa confcience, & fc con* 
damner foy-mefme, pour éviter de 
tomber entre les mains rigourcufes de 
(àluftice. 

Aufli a-t*il avolié que toute autrç 
yoye qui euft eftcplusrude & pluspic-; 
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qnnnte^ luy cuftfcrvy plutoft de pier- 
re d'achoppement pour le cabrer enco- 
re davantage, qued'inftrunqient de pé- 
nitence & d'amendement. 

■ ~ — — ■■ 

Chapitre XVI, 

Ce qui arriva le jour d'après^ Afon " 
jieur de Queriolet ejlant retourné 
aux Exorcifmes. 

LEjour fuivant qui eftoit le fcpticme 
delanvier, Monfieur de Qnerio- 
lec eftant retourrii^ dans le iieu où fe 
faifbient les Exorcifmes, avec une po- 
fturc fort humiliée, & fe tenant tout 
au basdc TEglife , comme un autre Pu- 
blicain, le Démon ne Tapperceut pas 
plutoft qu'il dift au Pcrc Exorcifte tout 
bas à Toreille , & le monftrant au 
doigt : Tien^voila ton J\d otjfieHr d* hier : 
Et comme le Démon faifoit une face 
horrible en la perfonne de la fille pofTe- 
dce : Le Perc ayant dit tout haut au 
peuple : voila fimagedu péché mortel. 
Le Démon luy répondit toutbas. Ht 

combien en avoit ion Ado>{fi€ur dé fcm^ 

G* • • . '" 
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htablcs ? Cepefidétrît il efi en tin tel état^ 
^ue %'U conttny/é 1/ feraaftjfi haut dans 
ie Ciel comme il eufi ejtéhas dans l'En^- 
fer avec nopu. 

Le Perc Exorcifte Iiiy demanda lors, 
qui s'eftoit après Dieu qui avoit le plus 
puiiramment travaillé à fonfalut. 

Il répondit : La verge a mis les bra^ 
jupjtiafé coude pofir le retirer de Jes or-- 
dures. 

Vn quart d'heure après, comme le 
Perc traitoit d'un autre fujec, le De- 
mon Tinterrompit, difant : f^n Démon 
d'impureté luy aefié envoyé de furcroiji 
f^ar Lucifer ^ pour le tenter & le forter 
davantage à des faletex^. 

Le Pere ayant repris : Quoy ^ navoit^ 
il pa^ fon Démon dés le moment de fa 
natjfancef 

Ouy 5 dit-il, mais tjuand notu voyons 
^uel^ue grand pécheur y Lucifer envoyé 
au Démon agrejfeur ^ un autre Démon 
pour l'aider y afin de précipiter le pécheur 
en de plus énormes péchez^: Et lors il fit 
un grand cry, en difant : N'e(l-ce pas 
une chofe eftrange ^ue Dieu fe ferve de 
deux Démons refidens en un mefme corps 
pour des cjfcis fi contraires^ comme de 
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Woy Icj pour fanver cet homme y ayant 
permis i^H Aller Dewon a impureté le 
portafi: a fa damnation^ C'cfi peut eftre 
k cofipfiiiéil dont Diet^ fe fervira ponr le 
fanvcr. 

Le Perc Exorciftc Iiiy demanda qui 
Vé^ivou amené cette fois. 

il répondit, que' c^eftoit Alarte lég 
grande amie de cét honnête homme^'là ; 
Êc regardant le Confeiller, il luy dit: 
T^on hoijfean efioit comblé i Mais il a eu 
un peu de dévotion pour elle. Et après 
il fit une profonde adoration au tres- 
feiftt Sâcrçrrient , reprcfeixtant celle 
des Rois Mages, & leurs paroles, 
^ dit que Dieu Tavoit obligé de 
hi flaire en cette forte pour J'amour 
du Confeiller, & pour le confirmer 
davantage dans Tes bonnes refolutions* 
Puis'^en luy adrcirant laç|pple, il con- 
tinua de parler en cette iorte : Cemtne 
l'on fàtt hotre dt^ laitt k ceux qui ont 
Avallé dei Serpens^ de mefmc aujfi on 
t^abaillé du lat^ pour te faire vomir tes 
Serpens. Et voulant expliquer ce que 
c'*eft:oitque ce laicftj il dit : que ceflott 
les grâces & les faveurs quil avott r^- 
ceKésdeUJaime f^ierge; que quand 

G n\) 
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il donucroit féi vte pour ellt ^ tlnerecon^ 
Tioiftroitjam^i^ ce quelle avonfnit pour 
Ihj. 

Quelque temps après jettant les yeux 
furluy, il dit : f^oila un figeon cjHi efi 
ferdn pour nous \ voila un pigeonneau 
^ui efi échappé de nofire volière. Ah ! 
ehangement étrange ^ & terrible , s'c- 
<:ria-t'il encore pluficurs fois. 

Mal'heureux ijue je fuù l f jamais 
fay rejfenty changement ccji celuj-là. 
Ah ! (juil efi horrible pour tin D iable ! 

f^oita un fujet fufjifant pour me faire 
for tir de ce corps y fi Dieu le perr/^ettfiit^ 
difoit-il en le regardant» 

D'autres fois il difoit en parlant da, 
tres-faint Sacrement : Je ne bouge d^au^ 
prés de mon Juge ^ de crainte d'efirc au^ 
frcs de ce gueux ^ ( le Démon appelloic 
foavencnofl|^ Pénitent de ce nom ^ à 
caufe de lavande pauvreté qu'U de- 
Toitéppufcr comme une de fcs plus fi- 
dèles compagnes^ qu'il commença de 
pratiquer dés le moment de fa féconde 
renainance : Puifquc pour imiter la 
naiflance temporelle du Fils de Dieu» 
danslapauvretéd'anc étable y il vou-. 
lutaufïi choifir àmefme temps Tefcu-, 
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rîc des chevaux pour fa demeure, & 
Je foin & le paille pour fc repofer -, à ce 
que j'ay aprisde perfonnes trcs-dignes 
defoy,) 

Comment m'approcheraj-je de Ihj , 
comme T^ienme le ^commande ^ difoit 
encore le Démon, bien en or- 

dre pour moj y te ne le fçaarois faire , car 
cefi un poifon ^ue fay fait , ^ni eft le 
plu4 amer qnaucHn Diable puijfe aval- 
1er. ^ 

AîaU comme nous avons cause un 
"grand defordre en Itij y Dieu veut ^ue 
nous le reftabltjfions ^ noué luy avons don*^ 
né le poifon il a renvoyé fur noHS ^ & 
Œ)ieii noHsa contraints de luy apporter 
leTheri^icjue /jui luy a'fervy de contre-- 
foifen^ & de douce médecine. Jln en eSl 
pas atnfi de nous autres 3 comme de voptsy 
car fi délorscjue vous pechez^y & que vous 
naccjtiiefcez^ pas a Bien , il vous prenoit 
nU'pied levé^ comme il nous a pris ^ vous 
feriez^ bien efionnez^ : mais il vous at-- 
tendà penîtence,&voHs donne le temps 
& le loifir de retourner à luy. { 

V ous appeliez^ les T> tables en trois 
façons y par les péchez^ y par la conver- 
fton & par la femtence touienfembUy^ 
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fnais k dtff'erefitts fifts : dnatant cjf^e f ar 
les péchez^ X)qîu les appeliez^ pour les car^ 
rejfer & les dorloter i & par la converfion 
& la penitetice^ cefl ponr les tofirwin-^ 
ter & les écrafcr. 

u^utrefoisfefioTs hien familier avec ce 
bourreau y maintenant parfa converjion 
ilme tourmente & me gefne. lemevan-- 
gtray hien de toj , tjuand tu t'en iras ie 
taccompagneray ^ & ie te feraj battre 
comme ^un Diable ^ ie te feray prendre 
four un effton y te te fera j mourir de 
faim^ emfefçhant cjucn ne te loge y & 
ijU'ontefajfe Vaumofve* Quand tu vas 
À V Hôpital j tom les gueSiX te mal- trai-^ 
teront , & fy enferaj aller d'autres qui 
te mettront tout nud. 

LePere Exorcifte luy ayant fait met- 
tre le pied fur le col de Ja pofTedé j Non^ 
dit le De mon , il ne fera pas dit quilme 
foule au pieds : Et cependant qu'il luy 
tenoit lepicdfurlecoî , le Diable fit le 
difcoursluivant. 

J^e voila pas un grand defavantage 
four un Diable^ ilfautcjuilfaffe à pre-^ 
fent au Diable ce ^uil faifoit aupara-* 
vanta fon j4nge Gardien , luy donnant, 
du déplaijir ^ le foulant aux pieds ^ . 
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rej^tMfJt fes ififptraticns. Autrefois fts 
péchez^ & fes vices le f 49 if oient mettre 
fous m es pieds \ mais le changement ^h' il 
a fait efi catife ^nil met a prefent le 
Diable foî^ les fiens. 

V oila davantage cjPi emporte le /^f- 
chetir par fa conversion , dés/ors (jHil a 
une bonne fois & a bon efcient reconnt^ 
fon foHveratn bien^ & ^^/^Ie s us- 
Chris T C a fortement touché par lesvir 
ves atteintes de fon amour ^tont l'Enfer 
eji fous fes pieds. 

0> 0 ! quand un Peintre m fait un 
.Tabliau ^& ejuil y amis toutes fes coH^ 
leurs pour le referver dans fa bouticjue^ 
comme une pièce de parade^ fi on vient 
jk le luj dc rober, il en reçoit un grand âé^ 
plaifir. 

Je penfois avoir fait un Tableau pour 

ma boutique y & IesuS'Cukist l'a 
pris y & l^a change en fes couleurs. 

Vn jPrmcequia defferviteursenfon 
logis y qui luy font fournis , & qui luy 
obcijfent en toutes chojes j s* ils viennent 
après à luy mettre le pied fur la gorge i il 
en enrage. 

Autrefois j'ay efté Prince de celuy^ 
cy > hiyf^ifant faire quantité de peche\^ 
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& condefcenàre à mes voiontez^ , 
' matntenant tl me commande > & me tient 
fous fes pieds. 

si vofu fçavieK.^ « peuple , combien 
f endure de ce changement y vous pleure-- 
riez^ pour moy y cuj vow pleureriez^ pour 
le Diable, ^a-tenbien- tofi , carautre-^ 
ment le ne parotfiraj plué. 

O ! (jue tu es cruel. O ! cjue tu es cruel 
éfU Diable ! ! changement étrange 
pour les N iables ! quonne me parle plus 
de convertir les pécheurs maûàeper^ 
vertirles ames. 

Continuation des mefiiics Relation» 

des Exoreifmes. 

Vnc autre fois le Diable fit encore 
tout ce difcours en prefence du Perç 
quirexorcifoit, 6c de touttîa compa- 
gnie qui eftoit aux Exoreifmes : Ce 
gueux faifoit autrefois m es affaires , & à 
frefent il me bat publicfuement. 

Les lieux les plus fecrets nous eHoient 
Us pitié propHS. Chofe étrange ! pour 
fervir Dieu on fe lette a C abandon ^ 
drpourfervirle Diable on fe cachet il 
?iy a lieu Ji^ fecret quon ne cherche j 
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warchandfj} ne vaut donc gueres , fuU 
. 4jti on ne vêtit pas la mettre en V€H€. 

Je ne pen fois pas que tu me deHjfesfai^ 
te un tel affront , "Bourreau ? 

Autrefoû tu rejfemblois à des Sol^ 
dats étrangers s & de party contraire y éjui 
nofent paroifire dans les terres ennemies: 
autrement on fe fatfiroit d*eux y & on 
lesferoitmourir. 

Aujfi quand tu e^ois étranger, contrai^^ 
re à Dieu y & Soldat du T>iable ^ tu 
neujfes pas ofé paroiflre en ce lieu pour 
I me faire la guerre fur le Théâtre de 
gltfe. Mais à prefent que tu combats 
pour Dieu , & que tu tiens Jon party y %aj 
peur de toy quand ie te voy dans ce lieu. 

Le Perc Exorcifte faifant fignc au 
Dcmon de regarder le faint Sacrement. 
Non y dit-il, iene veux poi parler k 
I ^ ieu 1 fay affez^ d'affaires icy j ie parle 
avec ce bpurreau y quoy que ce me fer oit 
plus d'honneur de parler au J<faffire 
qu au valet. Si quelquun avoitfait un 
poifon pour un amte^ &quonle luy fit 
av aller y il crever oit. Je luy ay donné le 
poifon quieffr le péché j il faut que tçl^a^ 
valle y fi lefioii capable de crever^ ie crit, 
%f trois ^ 
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Voila le foHVoirqna l* hynwc cepé^^ 
darJtqti ilefienvU, & dans la pHtjfan^ 
ce de renvoyer 1$ poifoH fur celuy (]tii le 
luj av ou donné. 

Le Sang de Ie sus-Christ trtom^ 
fhetoujonrs; mais la négligence dti pe* 
chenr l^empefche de triompher plaine'- 
ment. JQf^J g^^e vous vous damniez^ y le 
Sang de Icsus-Christ triomphera 
toujours. 

Simon luge eH^ an moins re/ervé fd 
viShire au jour du Jugement ^ ie nau-^ 
rois pas tant de coufufion. Si tu eujfes 
perfeveré dans ton peehé, ie t*eujfemené 
dans ce iour^ comme le bourreau meine 
ceux ijuifont condamnez^ au fu^pUce : 
mais d* une façon mille fois plus étrange. 

jQui abandonne le Monde , abandonne 
le niable, uth^^voila un Confeiller ^ui 
méfait fuér» on m'a mis A la plus %ive 
fl4mmedu Soleil, il me fait plus rendre 
d^eau (jue fi j^avois de grandes contorfonsi 
ïay plus affaires avec cegueux qutaveç 
^oHé tous. le luj devrois demander ^u H 
yne tenvoyafl , mais ie crams quand te 
mo tourne vers iuy pour le luy deman^ 

^Mine enragée^ mine four raffafier 
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tâtitun monde À genoux y Une dit mçt^ 
JSûHtrcaHj BourrcaH ^qHe tume fai^ de 
njézlatijourd- hnj. 

Le Pçre Exorcifteluy^ifant, fi tuts 
rjcimaisfenty le brasde Dieu , c'eft à ce 
coup. 

Le Diable répondit , tH dis vraj, Ah> 
J^curreau (jtiet$ime fais de mal, ijuieSi 
^Jm aifequetoj f Ah mal-kewrevx ^ue 
le fffisy poHT^uoj ne ftità-ie pas en état de 
foHvotr faire un tel changement chan- 
gement étrange y des Diables en faire des 
^ ieux par penitence^^d'un homme aujji 
voir ^tiun Diable y en faire un Dieu « 
four moj ie demeurer ay éternellement 
^n peine^ Puis il s*ccria d*une façon 
ipouvantable , cndirant partfoisfuisr: 
Â tow jamais en Enfer y cependanê cjue 
les hommes qffi font fur la terre fe çon^ 
vertijfent. 0 vom , richejfes & honneurs 
du monde y n^eBes-vous pas capables de 
faire cjuitterT^ieu à un homme ^ui fç 
veut abandonner a fon fervice* 

Et vow appas & amorces du fiecle ^ 
avex^-votié fi peut de pouvoir pour nç 
pas retenir un homme fenfuel dans fon 
péché f 

J^i efi çeluj qui peut fsire quitter 
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îBHtcela àuHhomme y & in détacher fon 
cœur? Jln appartient éja'à vous , mon- 
ftrant le faine Sacrement : O Jnge des 
2) Ulules & des hommes ! 

Le PcreExorcifte liiy demandant qui 
Tavoit fait paroiftrc. Il repondit : Le 
Jl^aifire a vouIh é]iie je parajfe 9 four di-- 
re adieu A fon fervtteur. 

Je m en vais luy donner Dieu Pour le 
conduire^ En difant cela il le pen- 
cha fur luy 3 comme pour luy mettre en 
la bouche THoftie, qu'il tenoit fur le 
bout de la langue, puis il reprit, 
celuj'là conduit un homme , que peut 
faire le Diable ? 

O Dieu! pour^uoy m'avieK.'VoUsre" 
fervéen ce corps y pour un changement 
fi étrange ! Il crioit cccy fi horrible- 
ment, qu'il cft impolTible de Tcxpri- 
mer. 

L'exemple des hommes du fiecle > Voh-^ 
ietdeVaffeUionde Dieu^ congédie main- 
tenant le Diable y qui ta fi fouvent 
fait congédier les fnfpirations de ton 
JPicH. 
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Chapitre XVII. 

Apres fa Converjton il retourne en 
fa maifon^four y vivre folitaire 
durant quelque temps. 

AY A N T enfin ouvert les yeuxcïc 
refprit, aux lumières de la grâce 
que tousles éclairs de le tojinerre n'a- 
voiétfait qu'cbloiiir &ofFurquer3& les 
oreilles de fon cœur, s'eftant rendues 
délicates à ce foufle divin 3 bien plus 
puilfant pour le toucher que tous ces 
beaux dikours qui vcnoient de l'autre 
monde : II s'en retourne à fa niaifbn^ 
pour fe fcparcrdu monde , & y mener 
une vie folitaire & crucifiée avec 1e- 
sus-Christ • Et afin de commencer fa 
courfc en pasde Géant, il fe dépouille 
de tout fon bel équipage, pour fe rc- 
veftirde celuy desperfonnes Apoftoli* 
ques. Il fe met dans une négligence Sc 
unabandon entierde fby-mcfme entre 
les mains de la divine Providence, pré- 
chant par tout où il pafFoit, plus d'e- 
Wjnpiequedc parolcj^ les merveilles 

H 
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que. Dieu avoit faites en Juy, & les 
excès de Tes mifericordes en fon en- 
droit. 

Mais comme il n'eut pas le temps ny 
la commodité de vendre fcs habits 3 ny 
fon cheval, & tout fon autre équipage 
de Cavalier, p*our en donner Targenc 
aux pauvres j il çn emnadla les plus 
cclatans, &: remonta lur fon cheval 
pour s'en retourner au plûcoft à fa 
niaifon, afinde la régler & d'y mettre 
un nouvel ordre , conforment à fon 
changement de vie; Et de peur que la 
refolution qu'il avoit prifc de n'offen-* 
ferperfonne, &mefmedc ne s'en pas 
défendre, fion Tattaquoit par les che- 
mins, nefuftpas aifez forte, la colè- 
re eftant une des pafïîons qui Tavoit le 
pliis dominé, comme nous avons dit 
cy- devant, il attacha fon épéc & fes 
piftoletsavccdescordcsà la felle de fon 
cheval. 

Mais il ne manquapasdc trouver bien 
des traverfes en fon chemin (félon la 
menace que le Démon luy en avoit fai- 
te à Loudun ) difant , que tout ce qu'il 
y verroit ne luy ferviroitde rienrqu'il y 
dvoic bien loindelà ch«zluy^& (ju'au^ 
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paravant qu'il s'y fuft rendu , il luy 
mectroit tant d'embarras ^ qu'il s'ou- 
blieroitdc tout ce qu'il y auroit veu & 
entendu. 

En effet ^ il n'arriva chez luy qu'a- 
prés mille terreurs paniques 5 & mille 
refpedts humains, qu'il tafcha de luy 
mettre dans reiprit : Et que dira un 
tel, luy mettoit ce Démon continuel- 
lement en la penféej & un tel de mes 
parenSjquandil me verra dans cétéqui- 
page ? Us me condamneront de Icgcrc- 
télansdoutc , & ne m'acculeront que 
de bigottcrie : Ne fe peut-on pas 
fauveren toutes fortes de conditions 3 
pourveu qu'on vive conformément aux 
ioixque'Dieuaprefcrices à un chacun ? 
Il fut bien combattu de ces pcnfées, 
maisil n'en fut pasabbattu jainfi que le; 
iDiabic ra avolié luy«-mefme, -au fécond 
voyage qu'il fit à Loudun, en particu* 
larifant les moindres circonftances, 

Voicy ce que Monfieur de Qucriolet 
en a dit. Eftandarrivé à Rennes tout 
lehionde s'étonna de me voir changé 
comme j'cftois: les uns difoient que 
relà ne dureroit pas long-temps; les au- 
trw^ que ec n'eftoic qu'une boutade 
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qui m'avoic pris j les autres deman-' 
doienc d*oii ie pourrois bien venir: 
ceux-cy me craicoienc de fol, & chacun 
parloic dcmoy félon (a fantailîe. 

Iladicluy-mefme ,que des femmes 
cftoient allées le chcrcherdepuis juf- 
► qiies dans fa maifon , pour le folliciter 

an mal: Et il yen a eu une qui ma 
ayoïié autant ingcnuement que fon in- 
tention eftoit innocente , qu'efperanc 
faire fon avantage en Tefpoulant , après 
quantitéde proteflations qu'il luy avoic 
faites de ne ie marier jamais avec une 
autre^ aufli-toft qu'il fut de retour de 
Ion voyage de Loudun 3 elle efpia tou- 
tes les occalîons pofïîbles de luy pou-* 
voir parier, elle le fuivic d'Egliie en 
Ec;Iife , où elloicnt fes Rations ordinai- 
res 5 afin de le pouvoir aborder à la for- 
tie, elle y demeura aulîi long-temps 
que iuy 5 & des trois & quatre heures 
entières, n'ofant pas le complimenter 
dans ces lieux Saints, comme elle euft 
faite auparavant , tant elle le voyoit 
reciieilly , & toujours les yeux bailFez 
contre terre : enfin la pafîîon rempor- 
tant une fois, & i'amour plus fort 

^ que ia cr;ibt«p luy ajoutant: des aif- 
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les aux pieds, elle courut après luy 
comme il forcoit d'une Eglîfe^ & ne 
croyant pas le pouvoir attraper cette 
fois, non plus que les autres, elle fe 
fervitde la voix pour rappellçr. No* 
ftrc Pénitent ne la pouvant reconnoi- 
ftrcque par cét organe , ayant ceux de 
la veiie tout bouchez , il Tattendit par 
pieté autant que par luftice, pour luy 
déclarer en peu de mots les motifs & 
rétatde fa convernon , les obligations 
qu'il avoit à la mifericorde de Dieu , de 
ravoir attendu fi long -temps à péni- 
tence , & le vœu qu'il luy avoit fait en 
recompenfe de renoncer au Diable, au 
monde , & à la chair , & à toutes leurs 
vanitcz & leurs appas i l'exhortant de 
faire de mcTnie , ou du moins de cher- 
cher party ailleurs, fi elle ne vouloit 
point fe confacrer tout à fait au fervice 
de Dieu, en choiClFant la meilleure 
part : toutes fes paroles furent fi arden- 
tes & fi touchantes^qu'elle en demeura 
toute édifiée, lans jamais l'avoir ofé 
depuis aborder, pour le refpeâ: qu'elle 
luy portoit , & qu'elle a confcrv étou^j 
te fa vie à fes mérites, & plus encore^ 
après fa mort. £l];ant donc dans î\ 

H iîj 
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maifoii, il en fit comice une foIitucJc 
&un hermitage, & pour commencer, 
il congédia tous fcsferviteurs inutiles , 
qui ne:fçavoient point d'autre métier 
<jue de manger le bien des pauvres , 
après les avoir néanmoins fatisfaits au- 
paravant, Ilneretintque des valets de 
fervice pour les hcceiïitczde lamaifon, 
& pluspour la cuifine & la nourriture 
des pauvres, que pour la fienne , ayant 
désjadcftiné la maifonpour un Hôpi- 
tal, & l'ayant -^fermée aux Gentils- 
hommes, aux Dames & aux Dcmot- 
fellcs, & à toutes les compagnies du 
monde î fi quelques- unes vcnoicm: en- 
core pour luy faire leurs complimcns 
accouftumez , ne fçachant pas combien 
il les avoit en horreur, il leur faifiDit 
dire^fans autre cérémonie, qu'il n'a-^ 
voit plus rien à démeflcr avec eux , x\t. 
voulant plus voir que ceux à qiii ilpou- 
Voit faire quelque charité, ou dé qui 
il eiperoit recevoir quelques bons avis, 
ou quelque inftru6tion. 

L*iui des principaux jnotifs*qu'il avoip 
fle fa retraite , après une reveue^&ùn 
èxàmen ferieiix de fa vibpaflTée , eftoit 
de $'iûftruire foy-mcfme par Ift Icihi- 
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re^ &clefefaireenfeignerpar des petr 
fonnes pieufes & do(fles, les princi- 
paux articles de noftre créance; la ve- 
rîtedes Myfteres & des Sacremens de 
l'Eglife-, &enfintoutes les chofcs ne- 
celîaires au faluc: confelFant luy-mef- 
me qu'il eftoic ignorant en beaucoup de 
CCS points & de ces articles, conviant 
poiircétcffcc quelques pcrfonncs Reli- 
gieufes, & de fa confiance particulière, 
de l'aller quelquefois vilîcHlIj & lors 
qu'il eftoit oblige de fortir parneccfli- 
té, il alloit dans leurs Convents, &:lc 
plusfbuvcncdans celuy des Carmesde 
iainte Anne, qu'il avoic le plus pro- 
che & le plus commode pour fes dévo- 
tions. 

Tousfes entretiens &fes conféren- 
ces n'eftoicnc cjue fur lesmatieres de la 
Dc6lrine Chrétienne, & autres fenti* 
mens de pieté, croyant que tous ceux 
qui luy donnoient quelque iurtruétion^ 
luy tenoient lieu d'autant d'Ananias, 
comme à un autre Saiil, aprcsque Nef- 
ftrc- Seigneur luy eut fait part de fcs 
premières lumières. 

leruminois, difoit-il, oùjemepour- 
f oisretirer \ je penfois à m aller rendre 
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Hermite. D'autre parc la pcnfée me 
vint de retourner à la Charcreufe , &c 
recommençant mes pourluiccs pour y 
cftrc receu , ie me prcfentay, & j*ca 
parlay à mon Confcn'cur; pnr Tavis 
duquel je priay Dieu, & fit plufieurs 
neiifuaines & pèlerinages pour fçavoir 
à quoy fa volonté me deftinoic. 
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// vend fa charge de Confeiller ^ il 
fait un voyage a JSfofirC' Dame 
de Bonne 2<fouvclle a Rennes ^ 
^ le motif qu* il en eut. 

DA N s TAcadcmie de la SagclTe 
divine, quicftla folitude, félon 
rEfcricure fainte j il apprit que la cour-^ 
fc qu^il devoit cntreprehdre eftoit plei- 
ne d'épines , de tentations» & de coa- 
tradidlious, car il n*eut point d'autrè 
réponfe que celle qui fut donnée à faint 
PauL DJous avons recen une leçon ^ ou^ 
fine rêponfe de Ghcrre , de Croix ^ 
À€ M çrt. 

Mais 
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Mais en meCme temps il apprit la 
cicnce des armes fpirituelles qui luy 
cftoicnt nccertaires pour combaitre , Ôc 
pourfedcftendre^dcfcs ennemis, par- 
ticulièrement du Prince des ténèbres, 
oui ne devoit rien épargner pour avoir 
larcvanche. Suivant donc la leçon des 
Saints, qui nous enfcignenc, qu'ayant 
à combattre avec les Demons^qui n'ont 
'lien en propre dans ce monde > il faut 
entrer en lice avec eux de Ja façon qu'ils 
y viennent 3 c'eft à dire nuds& dépouil- 
lez de tout amour pour les biens de la 
terre , & pour les honneurs ; il vendit 
la charge de Confeillcr, qui eftoit ce 
qui luy pefoit le plus fur les épaules , il 
en tira le plus qu'il peufl:,qnoy qu'il Te- 
ftimaft moins que la boue, & qu'il eufi: 
volontiers renoncé à l'argent qui lay 
en fut payé, &c à toutes fes autres rentes 
& revenus, fi ce n'cuftefté qu'il en vou- 
loit faire le patrimoinedes pauvres» qui 
font les membres de Ie sus Christ, 
car s'il les retint ce ne fut que pour ea 
demeurer Tœconomc &c non pas le pro< 
prietaire y encore eut-t'il biende la pei- 
ne à fe refoudre de prendre cette char^ 
ge, ^ le foin de cette oeconomie, 

I 

9 
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Ayant dépoîiillé fa robbe rouge, & 
Icrcftedefon éclat, il fcrcfolut de faire 
la pénitence exemplaire, &dcfatisfai- 
re à Dieu dans tous Icslieuxoti il Ta* 
voi 1 1 e pl u s ofFc n fé . 

Pour cela, il prit fur fa chair^unc 
chcmife de laplus grolTe & de la plus 
rude toile, ^ fe reveftit d*un vieux 
pourpoint noir , fans manches > &: 
tourné à Tenvers , d'un méchant haut- 
de-chaufl'e de mefmc parure, & d'uu 
chapeau crafTeux fur fa tefte j & en cet 
état il fit refolution d'aller dans les 
lieux les plus celebrçs de dévotion qui 
luy a voient fervy phis fou vent de théâ- 
tre pour y commettre mille impietcz. 
Se refTouvenant donc que l'Eglifc de 
Noftre Dame de Bonnc-Nouvelle de 
R ennes, eftoit une des principales qu'il 
avoit hantée & prophance , par fes ca- 

jolleries & fes entrctienslibertinsavec 
les Dames 5 ce futauffilapremiere o\x 
il entra pour faire fes araande s- hono- 
rables. 

Il y.demeura pendant neuf jours,dans 
un coin au plus bas de TEglife & depuis 
le matin jufqu'au foir, dans une pofturc 
|;putehumiliée, fans ofer lever les yeujf 
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Vers le Ciel, non plus que ic Piiblicaiii 
dcrEvangilc, & n*cn forçant janaais 
durant le jour que pour mendier quel- 
que morceau de pain aux maifons les 
plus proches , & venir la nuit pour 
s'aller coucher fous quelque porche* 
ou dans la première grange ou efcurie 
qu'il renconcroit. 

Il commença ce voyage fur la fin du 
Carefme de Tannée mil fix cens trentc- 
fîx^ voulant en quelque façon imiter 
ceux de I e s u s-C h r i s x dans le temps* 
de fa faincc Paffidn. 

le ne puis taire deux rencontres, qu'il 
euftbieneftranges ^ déplorables, dans 
ce commencement de fcs voyages & dc 
fes pénitences , pour montrer comme le 
Perc Eternel, le vouloitdésjafaire boi- 
re au Calice de fon Fils unique. Ilavoit 
pris fa route par la ville de Plœrmel j 
^ui cftoit fon droit chemin , & qui eft 
ccartéed'cnviron dix lieues de fa mai- 
fon j^omme il n'avoit plus que deux 
lieues de chemin à faire pour y arriver, 
il trou va deux gran4^0>oquinsde gueux, 
qui l'outragèrent cruellement , fans^ 
aucun fujet de prétexte, finon qu'il 
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leur dcmandoic fimplemenc s'il cftc't 
dans le droit chemin de la Ville. 

II n'avoic pour lors qu'un bacon pour 
toute arme, encore eftoic-cc plûtoft 
our Te défendre des chiens & autres 
eftcs , que pour ofFcnfer perfonne. 
Mais comme il fentit un premier mou-* 
vemcncde fe mettre cndcfcnfe 3 il jetta 
nulli-toft Ton bâton , faifant une refp- 
lucion ferme & inviolable de n'en plus 
porter &de ne s'en fervir jamais, ny 
d'aucuns autres inftrumensdohtil peut 
repoulFer les attaques & Içs violences 
qu'on luy voudroitfaire. Pcfurfuivanc 
jfa route en cet équipage , pour arriver 
à Plœrmel, à peine s'y puft-il rendre 
que fort tard, parce qu'il avo.ic4e corps 
tout brifé de coups; & il eut encore 
plus de peine d'y trouver logement. 
Enfin il le trouva à l'Hôpital ; mais il 
y pada toute la nuit avec autant d'amer 
tumedccœur; que Ton corps eftoit fa- 
tigué & tout chargé de coups: car on 
l'alTbcia à une méchante bande de 
gueux , qui le vojiint prefque toû iours 
à genoux pour prier Dieu , à l'exemple 
de Ipsus -Christ dai^s Iç lardin des 
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Olives; nes'amufoicnt pas à dormir, 
encore moins à prier avec luy ; mais à 
Juy faire mille infukcs & à le railler, 
ne luy pouvant faire autre mal, ny le 
chaircrde leur compagnie ^.pourpafler 
le temps plus en liberté : car ces gens 
ayant dequoy faire bonne cherc , des 
viandes qu'ils avoient peut- eftre déro- 
bées par les villages , s'égayoient à fai« 
re fcftc enfemble pendant la nuit. 

Noftrc Pénitent & pauvre volontaire 
voyant cela , en conceut une trcs-fenfi- 
^ ble douleur 3 tant pour les ofFenfes qu'il 
leur voyoit commettre contre Dieu, 
qu'à caufe qu'il ne regardoit plus tous 
les pauvres qu'en qualité de les Con* 
frcres, fes héritiers & les membres 
de Ie sus-C H R I s T ; & que ceux-cy 
pour des péchez fi énormes, n'en me* 
ritoient plus la qualité. 
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Chapitre X IX. 

'Apres quelques autres épreuves > il 
prend les ordres pterez^y 
ejl fait Prefire. 

CO M M E ilefttrcs'important d'a- 
voir recours à Dieu par la prière^ 
pour fçavoir en quelle condition il veut 
que nousle fcrvions 5 & que nous faf- 
lions noftrcfalut. La première demande ^ 
que noflre Converty .fit à Noftre-Seî- 
gncur dans toutes fes retraites, dans 
tous Tes exercices & Tes prières depuis 
fil couver (ion , fut comme nous avons 
désja dit qu'il luy fifl: connoiftre par 
quel moyen il pourroit plus parfai- 
tement accomplir la faintc volonté. 

S'imnginant d'abord que Dieu fe fert * 
le plus louvent des talens & des dons 
naturels quMl nous a départis, & qu'il 
y ajoute & proportionne les grâces in- 
térieures; il r'appelle fes forces, fes 
adrelVcs , & fon courage qui luy eftoit (î 
naturel; & il luy reprit envie de s'en 
fervir^ pour la gloire de Dieu > le bien 
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cîu prochain > & pour fon propre falut : 
Mais avant que de s'y engager folem- 
neJlemenc & de profc(îîon,par Tachapt 
deqvielque Office de Grand-Prcvoft , 
ou autre, ii xommeqça d'en faire la 
fonction en quelques cantons du voilî^* 
nage de fa maifon , f%r un efprit de pu- 
re charité. Ayant donc apris qu'il jc 
avoit une troupe de voleurs qui rava- 
geoient & pilloienc impunément les 
villages j & fe cantonnoient jour & 
nuit dans les bois & le parc de T Abbaye 
d« Lanveaux, tant pour voler les pau* 
vres Marchands quipalFoient proche 
de là , que pour y tenir le fort j il s'y eu 
alla un foir au clair de laLune, menant 
feulement un valetavecluy, pour por- 
ter une de fes armes; mais comme ces 
voleurs ne marchoient pas fans efpions, 
Tayantdécouvert couché à plat contre 
terreauprésd'unruilFeau , ilsfe mirent 
enpofture de le tirer à coups de fuzil: 
le voyant levé à genoux pour dire la Sa- 
lutation Angélique que Tonfonnoit \ 
TAbbaye , ils prirent ce temps ^ & ne 
manquèrent pas de luy percer le colet 
de fon pourpoint de qu Jhtité de dragées 
qui atteignirent jufques à la chair , 

iiij 
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dont Ton coict demeura cnfanglantr* 
Noftre gcncrcux Pénitent ne laifla 
pas d'achever Ion oraifon à genoux, 
fans s'émouvoir de ce coup , puis voyac 
qu'il ne pou voit les pourfnivre au tra- 
vers des bois, il les va attendre à un 
quart de lieue pj|^che où il y avoit un 
Cabaret qui leur fervoit quelquefois 
de retraite. En effet, il y avoit una 
partie de ces voleurs qui le reconnu^*, 
rent encore i fans qu'il peuft les apper* 
ccvoir j mais ils n'ofercnt l'attaquer, 
foit par terreur, on par créance qu'ils 
ne pouvoientrienfur celuy dont Dieu 
prenoit la d éfenfe. 

La peine inutile qu'il avoit prife en 
cette pourfuite , &c le danger qu'il y 
courut, l'obligèrent de changer d'ogi- 
nion, ou plutoft Noftre- Seigneur lu y 
infpira d'autres delFeins , nous ayant 
cpris par fon exemple que ce n'eft pas 
par ces fortes d'armes qu'il a vaincu le 
monde, & tousfesautres ennemis. Ne 
voulant donc plus qu'il fc nourrift de 
fang & 3e vengeance, il l'appella à l'état 
declericature. Il eut peine à fercfoudrc 
de s'engager à cét état, dont il s'eftimoit 
tout à fait indigne^ ne croyant pas 
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^voir tonte lapiirecé de cœur & d*efprit 
qui eftr reqiiile , pour traiter le plus au- 
gufte des Sacremens \ mais il ayma 
mieux obeyr à Dieu, & fuivre le con- 
feil de fes amis & de fon Diredfcur, que 
de s'attacher trop opiniâtrement à Tes 
propres Tcntimens. Il receut donc l'Or- 
dre facréde Prefl:rircJe2 8.Marsi63 7. 
par rimpofition des mains de Monfci- 
gneur niluftriflîme Evcfquc de Van- 
nes, Sebafticnde Rofmadec j & Dieu 
Juy conféra la grâce Sacerdotale en tel- 
le abondance qu'il devint doublement 
pere des Pauures , les affiftantcorpo-* 
rellcmcnc & fpiritucllcment ^ qui 
eftoicntlesdeux avantages qu'il s*eftoit 
propofcz. D'ailleurs comme il s'cftoic 
dcsjarefolu de mener la vie d'un pèle- 
rin perpétuel 3 celuy eftoitune grande 
fâtisfaÀion & un repos de conlciencc 
extrême de pouvoir tous les jours cele* 
brer la fainte MelTe ^ & prendre ce pain 
des Anges , qui cft la force des voya- 
geurs, & fe mettre hors de danger de 
la perdre les jours qui font commandez 
de TEglile, par quelques cga|emens 
dans les chemins , portant pouArétef- 
|ec6cdupain &: du vin, de crainte de 
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n'en pas trouver dans les lieux éloi 
gnez des Villes» 



Chapitre XX. 

// faitnn fécond voyage à Loudun 
cfiant Prejire , tant -pour aHîon 
de grâces des -premières faveur i 
quil avoit receues.de Jsfoftre^ 
Seigneur , que pour en dcman-- 
der d'autres. * 

N*A Y A N T jamais reffenr y de plus 
puiHantes, & plus efficaces tou- 
ches pour fon entière Converfion , que 
cellcsqui le rcndirentparfaitement vi- 
étorieux du péché ^ de TEnfer, du mon- 
de ;>de foy-mefme ^ &:des Demons3 par 
les Démons mefmes, comme inftru- 
mens delà puilTancedc ceJuy qui les a 
vaincus ; il entreprend un fécond voya- 
ge à Loudun , par une vocation aufli 
divine que la première"; mais^on pas 
Il inopinée de Ton cofté. 

Y clfant arrive dans un équipage fi 
^hangc & fi reform^é, qu'il eftoit mé^ 
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connoilTable à tout le monde- II entra 
dansTÊglife dclainte Croix, où fe fai- 
foient les Exorcifmes, prenant tou- 
jours fa place en un coin de rEgIife,oii 
il demeura jufqucs neufiéme jour, 
fans queperlonnele puft connoiftrc^ny 
luy parlaft. 

Le motif principal qui obligea Mon- 
fieur de Qnerioiet d'entreprendre ce fé- 
cond voyage de Loudun, eftoit pour 
demander à Noftrc- Seigneur la grâce 
& les lumières de choilîr un état & 
une condition en laquelle illepuftfer- 
vir plus parfaitement, &accôplirfîdel- 
Icment favolontc^ fe pcrfuadant qu'il 
pourroit auffi-bien fe fervir des De- 
mons3Come inftrumens pour cet effet, 
qu'il s'en eftoit^désja fervy pour ccluy 
de fa converfion. Etdefait, ayant pj 
hui<5î:joursentiersfansaucuneréponfcj 
n'y attaque de fa part; enfin le netifié* 
mcle Diable contraint parla puilfancc 
de Dieu, & la vertu de fon hum'ble 
prière, commença défaire toutledif- 
cours fui vaut 3 comme il l^a. rapporté 
luy mcfmc , en ces propres termes : 

l*eftois désja , dit- il / au dernier jour 
de ma ncufvainc, pour demander iu'^ 
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'ftamment à Dieu qu'il me fift connoi- 
ftre fa fainte Volonté, Scleftat auquel 
'il vouloit queicleferviire, lorsque le 
Diable exorcifé par le bon Pere , com- 
mença de parler«ien cette forte : le ne 
fortiray point que tu ne fafl'es fortir ce 
mal-autru de gueux, qui eft au bas de 
cette Eglife. On regarde & on ne me 
Voit point 5 parce que j'cftois derrière 
unpillier. Le Pere recommença, con- 
tinuant a rcxorcifer , le Diable recom* 
mençaaufllà luy dire ces paroles : Fay 
donc fortir ce coquin qui eft là bas der- 
rière ce pillier, qu'il y a (i long-temps 
que jefcnsicy* 

Le Perem'ayantenfînappcrceu, vint 
à moy,rpeparîa, & medemandacequc 
jcfaifoislà : le luy répons. Mon Pcre, 
vous voyez que je prie Dieu , en 
luy montrant mon chapelet que je 
tendis dans la main. Apres quoy le 
Pere s'en eftant retourne, pour conti- 
nuer lesExorcifmes, le Diable conti- 
nue encore à dire que tout rcfolument 
line forciroit pas, fi on nc'chalToit ce 
gueux-là. 

Le Pere revint à moy , &au lieu de 
me faire fortir^ il me fit approchcr«^ 
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l'approche donc, mais avec quelque 
forte de peur , & en me tournant à de- 
my corps , le Diable me voyant auprès 
de luy dans cet état , commença à me 
dire : Hé l parle donc? Hé ! comment 
te voila fait avec tes guenilles ? de cjuoy 
feS'tu avifé , dis doncfaffefirdepeleri-- 
nages ^ devenir icj en cét équipage? Il 
faut remarquer que le Pere ne fçavoit 
pas encore que ie fuflTe Preftre, ny quç 
cefuft moy , qui fuft ce Confeiller de 
Bretagne qu'il avoic vpu auparavant^ 
Ta as demandé a Dieu , me dit le Dé- 
mon ^ de te faire connoiflre fa volonté ^ 
Or jeté dû que la volonié de Dteu nçfi 
pas que tu embraies la pauvreté du Clot^ 
Jlre , parce quelle efi trop L çnorable pour 
toj ; mais que tu vives en pauvre Preflrç 
parmy le monde. Tu as receu beaucoup » 
& de tres-grandes grâces de T)ieu par Iç 
moyen de la î^ierge Jidatie ; elle a mis 
le bras lufques au coude pour te retirer 
de V Enfer y & ie te dis que tu feras aujji 
grand Saint dans le Ciel , comme tu as 
eflé' grand pécheur fur la terre ^ f tu 
continué de vtvre comme tu commence ^ 
niais ajfeure'toj que nous te donnerons 
bten de l'efçerciçe pendant tav^c i & quç 
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roui ne méfinqucrons pa^ de te tenter & te 
tourmenter. 

Eneffcc, cîifoit Monficur de Qucrio- 
ict, rintcrrompant en cét endroit: 
le fuis à prefencpliis tenté que jamais. 
Après le Diable reprenant fa narra- 
tion , & conciniiant à parler, me die 
en ces termes : 

Tues k prefent bien mortifié ^ ie t'ay 
veH autrefois fi galand & fi ioyeux. 
TourtjHoy portes^tu ces habits ^ & cette 
grojfe chem ife î^Je tay veu autrefiois bien 
couvert: à prefent il fiant ^uetu te ca^ 
ches. 7u veux viure comme un fécond 
uilexis iie m'en doute , tu l*as pris pour 
Patron 

Helas pauvre homme ^ta courfe eft bien 
lourde^ félon la nature - mats félon la 
recompenfe de l'efpritj elle eft bien le* 
gère. 

Tu as fait de grandes demandes à 
Dieu. Tu luy as demande la perfeve^^ 
rancedans la refignation à fa volonté : 
Tu luy as demandé l* efprit de pauvreté ^ 
la ^race de mettre en oubly ce ^t^f tu as 
tfte 3 & deny penfer pltss^ vivant dans 
la connoijfance de ton néant. Qjselc^ueS'' 
fois nofu te fatfions Jtnttr (juel^uespçti^ 
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tes d'ijjîaiîtex^ à la nature , tel .& tel de^ 
mes parens y ^He diront-ils'? Et après 
tH dtfois tl n importe y Seigneur^ le ne 
veux pas viHre dans ces penfees, 

II ajouta enfuice : Sfais-tH bien ce 
^uUy a? Garde hteritesvœHx aufiereSy 
fi tHt^appHje fur la nature ^ tté ne feras 
gueres bienapptéjé. 

Th prie DteH qnil tefajfeconnotfire ce 
ijHtl vent de toj , te naj antre chofe À 
te dire t finon ^ue Diet^ ten onvre la 
voje \ fais le chemin par oti il te conduira^ 
Et fe recournant vers les alîiftans^ il 
leur dit: 

lia quitté fes parens y 0*fes amis, il 
01 dérogé k la Noblejfe pour fervir DieH, 
& embrajfer la Croix* Si cét homme 
continué y ilnçnsfait Hn terrible fouet à 
divers cordons. 

Là ^ la y cœnrsgeneretix > a bas y à las ! 
Voicy pour prendre les pl m grandes don* 
leurs de cœ tir , cfU tin Diable pHiJfe pren^* 
dre y de regarder tin homme delà forte ^ 
parlant de mon chctif équipage. 

Dé^onftant, dégonflant y que ne te 
mettots-tH plutofidans tin Clotftre î Ah, 
changement étrange ! 

JLe PejrcExorciftc luy difant ; C'ejt 



t. 
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toj cjui as f^it ce changement y ct^toy^ 
mefme ^Hi aJ peint ce lable^H de Péni- 
tence. 

Le Démon répondit : SiiavoU fait 
cela^ te ny aîiroté pas nsù des couleur s fi 
chaudes, les couleurs ^u^on y a nufes 
font trop chandespotirmoy. 

Sur ce que le Pere Exorcifte luyrc-^ 
partie: jQlie cefioit Itiy ^tti avoit planté 
lafoy enmoj. 

Le Démon ré|)ondit : le ne fuis poi 
le planteur de foy y & voulant fuïr , le 
Pere luy dit: Ou ftitras-tu î Ah 
fie fuir oit , répondit le Démon, Koilot 
^ui eft bien affreux ? f^otla ^ui eft capa- 
ble d'épouvanter tout le monde > Se en di^^ 
fantccla il me montraau doigt. 

Autrefois il faifoit du fendant & du 
terrible devant les hommes , tout le mon* 
de le redoutait y & maintenant Un a plus 
de courage , cache-toy , cache -toy ? 

t^enez^i vene:^ à Loudun y vous au^ 
très mondains y ^ui efleifi iolivnent ve- 
ftus\ & V0H4 autres Scçlefia^i^ues & 
Chanoines j (jui efies fi gentils & fi pou* 
fins y &vopts deviendrez^ foux & gueux; 
comme celny-cy. 

F r^iemm ta fais bien de l'honneur k 

tes 
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tes parens y gueux qptetH es} il ne te faut 
fltis que l Hôpital yC eft ce qui te refte. 

Voila un beau ConfeillerJe gueux , un 
Confeiller d'auwofncrie jil a fris un 
wauuais confeil pour moj. Son Palais 
ejt un Palais d'apiwofnerie & de gueufe-' 
rie , fes Con/eillers & fes Collègues/ont 
des gueux. 

Deux filences me font parler atéioUr" 
d'huj y dit-il un jour ^ à f^avoirie Jilen^ 
ce de celuj-là y enmoncrant le S. Sacre- 
ment, C^/^ JileHce de celuj-cjytn fe tour- 
nant vers moy & me monftrant* 

Tues devenu pauvre T^rejire? Ah i$ 
ne puis aller là , ny rn en approcher. 

Puis me montrant le faint Sacrement: 
Quandieme mets là-dejÇota , iefuisren* 
voyéà un gueux y il faut que faille fai-^ 
re le fouple devant luy 3 comme un petit 
chien. le Caj gourmande y maintenant 
me gourmande. 

Et enfuite il crioit horriblement par 
plufieursfois, -r^/^ ^ changement etraft^ 
ge ! Et montrant une face hideufe & 
épouvantable, il dit: Je luy montre à 
frefent un efchantillon de ce qui e(l forti 
de.chez^ luy . Puifque ie ne phis faire ce* 
interi§Hrmtnt à l'Orne ^ ( montrant 
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fes mains comme des griffes, &fiiifant 
fcmblantdc me venir déchirer le vifa- 
ge ) ve U fcray^ je pais dumoins an corps ï 

Sacerdotal ! C'efi le grilloy} des grtllonSy 
parce (^H il fait ve^iir le gnl t^Hime gnlr- 
rie. ylhtjîie ic fuis mal ! 

Le Pcre m*ayant fait mettre les mains 
fur latcftcdelapoiïcdéc : Foila cjui eSîr 
bien chaud pourfnojyAxil^X^Qmonyle 
' f été (ju lté brûle ni* cfl bten contraire. C'efi 
an changerûent cfHe vow n avex^ pas 
tous :»^ontiniioit il en parlant aux 

ftans> d^ avoir char.oé les ametihlemer^s 

<^ 

du Diable en cetix de T)ieii. llnj avoit 
enlny (jue vanité & cjue fuperbe > à pre^ - 
/cKt il n'y a cjue des haillons. Il nj avoit 
^uedcsfet^xde concpipifcence j mainte^ 
Haut il ne regarde cjue la terre-^il nj avol$ 
.^cjHaverfion^ anjourd' hfiy il /ot^-ffrc 
tout. Honnves y efcotitez^-woj y ft ie tiens 
avùPè^ couppcz^ de voflre cojlé ^ & ie 
Pombercj À larenverfe. jQ^iand j'aurois 
ijiéltéà l homme dés le point de fa naïf- 
fance y fi- tost cjti tl vient k regarder fen 
Dieu y ilfatit'Cjue le me retire. He quoj^ 
ne falloit'-ildonc cjuan peu de cette rofée 
celefleqHetPigoufies, poptr te çonvfYtir^ 
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Parlant cîii Saint Sacrerpcnt^ il difoic 
tncore ; Q^anà on eïi me fois enyvré 
decevtny oV. ne fe fcucie plffs (juoy qao 
Von fajfe. Si cenou^ a e[l€ Hn grand cré-* 
ve-cœptrde voir D ièpiyfe couvrir des haiU 
Ions de voflre nature ^ y cachant Cfr 
anéanti jfant fa grandeur^ ce nom eft 
aujfi une grande rage , devotrunhofnme 
autrefois en toutes fortes d'ordures & de 
péchez^ , habillé de foye & de riche eftof^ 
fîS y ^untertotules honneurs j Icsdigni^ 
teKj^ les platfirs & lesrichejfes y pourca-- 
€^erT)teuJottsde chetifs haillons. 

le îoins les watns devant hn gueux ^ 
pourfuit leDcmon. Ah 3 lagueuferie ! 
quelle fait de mal au table » ^uandelle 
ifl pareille a celle-là, C'ef un vray 
gueux y un gueux volontaire y de toute 
la bande des gueux que ie mettray aprjs 
luy y iln^yaque leÀfaifre qui me fajjc 
mal. Il nefe voit pas beaucoup de gueux 
qui faj^cnt crier le Diable. Courage, cou^ 
rage y dit il à une troupe de gueux qui 
eftoientprefens:, // ny a point de gueux 
pareils à ccluy-là. C'efl un gueux de 
commande ^ & fe retirant il dit, s'adref- 
fantàluy; Ah. qu'il fait bon fe rendre 

guehx & péiHvrc de toutes cbofes , pow 

K i j 
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^* enrichir de U grâce. Regarde-njojy rf- 
garde-moy ^ mon Bonnean^ luy dit le 

Démon. • 

Eftant revenu une autresfoîs aux 
Exorcifmcs, le Démon s'écria : Ah. 
^ue tH es laid: Puis il dic montrant le 
^aint Sacrement , puis ^ue toute fa 
beauté eft entrée dans ce Confeiller , & 
efuelletnc fait fuir : le fuis forcé de le 
calomnier au dehorr. Quandvotuvojez^ 
fin homme dédaigné y & déchiré ^ (jui fe 
wéprife y dites hardiment , cjUe le de^ 
das eft préparé pour recevoir fon Aï aiflfe. 

Le miifcjue de no(lre Confeiller eft à 
frefeni: toute forte de puanteur ^ Sc s*a- 
drclFant à moy , il médit : Tu es désja 
€n l'autre monde , tu es fortj comme d'u^ 
^e caverne de dejfom terre : Tu maijtri* 
fes la valeur : Tu as tout quitté ^ chex^ 
cfui te retireras-tu ? 

Là.la^ Mcjfieurs du Palais y (^uit- 
tez^vosrobes ; & vos charges , & vous 
f en icz^ gueux comme celuj-cy ; & allex^ 
a l'Hôpital fi vous voulez^ avoir du pou- 
voir fur les Diables. 

Il ny a plus rien qui luj faffe peur^ 
coucher dehors ^vivre comme ungueux^ 

demeurer à l 'Hôpital. 
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jQuantaux imHres^jHe ru as endurées, 
de ceux ^tii iont appelle fol ^ Hfant bien 
quetiienfouffres d'autres. 

Le Pcre Exorciftcmedilantque j'ap* 
pliqualFc mes mains fur la polTedée. 

JS/oHy dit le Démon, ie ne veux pas 
(juil me touche j car il touche de fes^ 
mains les plus puants. 

Tume feras bien endurer^ tu ne jette^ 
ras pas ton bien par les fenêtres y tu le 
donneras par main tierce à celuy-là. En 
difant cela il montroit le Saint Sacre- 
ment, puis il repartit : Tu es un faux 
avaricieux , tu donne tout par le menu ^ 
pour le trouver un jour tout en unmon^ 
ceau. 

Tes guenilles font-elles fourrées de fu^ 
perbe? La fuperbe cachée efl dangereu* 
fe ; car on veut fatre loger T)teu avec le 
Diables & Dieufort, & laijfe le Dia^ 
ble Afaijlre. 

^h 9 ijue cela efl dangereux ! nous 
avons chez^nopu des haillons & des gue* 
nilles ^ aujfî-bien ^ue de belles hardes. 
jNow fommes habillez^ de diverfes fa* 
fons , tout no fis fertj Dieu donne à cha^ 
eun ce 'tjjuil luyfaut j toM les hommes ont 
de qt*oj fi défendre dç tiofu , & nçHt^ 

K iii 
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MVOHS de quoj attacjfier toM les hom^ 

^$fAnd V0US voy€\ Un hemme fubti'» 
lewent ptcqué ^ dîtes luj hnYà^ment : Tu 
éU quelcjue cloofe du Diable qtii te w^i^ 
firife^ line fe faut pas ajfemer ny fe glo^ 
rifier devant le temps de la vièioire. Si 
nous ne pouvons te donner dè la fuperbe 
dn cojlé des honneurs & des richejfcs , 
nous tafcherons a lafourer fans tes hatl^ 
Ions. Nom en Çedmfons plujienrs de la 
forte i nous fommes bafie leurs habilles^ 
de différentes manières : quand nom al^ 
Ions à des Princes , nous leur donnons des 
fenfées propres pour les tenter: quand 
vous allons à des haillons , noHéfaiJons k 
proportion. 

Qujind tu vojoùles belles Dcmotfel* 
les , tu ne fermois pas les jeux y tu avotS 
les ynouftaches relevées ^ tu efiois un Ca- 
pitaine à nojire mode , maintenant que tu 
71$ fais pins rien de tout cela , garde le pè- 
che qui noH6 a fait tomber du Ciel yji ce^- 
la n y entre y nousn y tenons rien ^ ne y^- 
me pas dans ton champ , pour y faire vt^ 
mr cette herbe > elle ny viendra point 3 
fout aujfi'tofi quelle y aura entré ^ arra'^ 

àhcûà elle n y germera points 
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ZetCTnps aejlé ^fé*il ne fallait piUpic^ 
tjHer le CorfetlUr deHx fois en un en^ 
droit ypoHY mettre la mam coujlean 
qui coupe des defix cofiez^s mais k pre^ 
Jent il porte la marque d'une peau bien 
dure ^ & à*un e[prit bien mortifié » d'efirc 
picqué fi fctuvent ^ & de nen pas faire 
• femblant. 

line fe faut pas eftonner fi un corps au^ 
quel le. Diable autrefois a eu part y efioit 
fi mol&fi fenfible J'efprit eftantyfi dur; 
& fi maintenant ce mefme corps efl fi dur 
& fi inferfible h tant de coups , & d'in- 
commodnez^ efprit efiant fi foupleaux 
touches de Dieu , fi humble &fi fournis 
à fa volonté. Fojez^ une ame pleine dç 
feche^i , il n'y a rien de pUts fenfible pour - 
les ckofesdu monde ^ elle neff aurait rien 
fouffrir. Tufçais bien ce que l'aune en 
'Vaut j Confeiller , quand au moindre de^ 
tnentitumettots lamain aucoufieau. 

Le PereExorciftcluy ayant fait com- 
mandement d'expliquer fes paroles , le 
Demonrefufa de le faire j maisilajouT 
ta en parlant à moy : 5*/7 continué , il 
fourra tuj -mefme donner la difitnctton 
de ces deux états ^ à fçavoir d'un can^* 
damné, & d'un rc^ufaté & rctmiJé ctÊ 
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grâce . lefnù bien fo^^ moj ^uin^lme 
que U mort^ de lay avoir donné Hn /iiiet 
de Zfje. 

f^oila qui efi bien étrange , (jfie^ant à 
genofix , il a toutes les armes propres 
pour fe dejfendre fans fe rewféïrs & au- 
paravant il Ifij falloit rctfifiér tout le 
corps. Jl efi vray ^ mon gueux ycejl une • 
cuirajfe que ton corps. 

jQuand la Grâce eft entrée dans une 
ame > de la façon quell e efl entrée en lia- 
nte de celuj'Cj , elle efi tellement liée à 
fonobjety qn elle ne fent point fon corpSj 
nj tout ce cjui touche le corps j car lagra^ 
ce veut tout fendre femblable k foy. 
JV'eft'il pas vray que tu n as pas fi peur 
a prefentj que lors que tu marchcis bien 
armé i & bien monté ? Isfe faudroit-iL 
pas plutofl que tu fujfe dans un Cloi^^ 
fire? Tu nom fer ois pins de mal que qua- 
tre Religieux. 

Fol i fol y pourquoy viens-tu icj ? de-- 
bout 3 debout^ les genoux te font mal -y 
mais une bonne fois y genoux ^ vopu pati^ 
rez^de ce que les pieds ont fait autrefois ^ 
ifopis en pâtirez^. jQuandila efté un dc^ 
my-jour a genoux il n a pltis de fentiment. 
Ç'ejtoit le plfu vaillant homme » le plus 

généreux. 
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généreux. Ahy voila lavaillancCyVoila 
la vaillance de C homme ^ qne les genoux 
te pHtJfent tomber. 

Le Pere Exorcifte die au Démon > 
qu il me vouloir induire à la fupcrbe, dc 
il répondit : le Ihj ay baillé tout fonfatt^ 
je Iny ay repreftnté fon bourbier devant: 
les yeux ^ il a le bon & le mauvais An gis 
(jutle folUcitent i quil entende k T^ teti 
& à fon bon Ange , qui luj parlent ati 
cœur. Si votu aviez^ e^é ^ ê hommes , 
à la porte de l'abyfme ou s exerce la In- 
fitc'e épouvantable de DieUyfivcus aviex^ 
cuy les cris de ces ames infortunées qui 
font détenues dans les prifons dufeu^ pour 
4(Voirfait fi peu d'tflatdu Sang de l 
sus-Christ ^ vo^u n'auriez^ jamais 
dans la pefîfée y ry vous ne voudrte^:^ ja^ 
mais entendre parler £autre chofe que 
des petnis d'8 nfer. 

C'eflfîgne que ce Pere nefl guère fça^ 
vant > puis qu'il appelle un gueux pour 
faire fes Exorctfmes. 

Reprenant en fuite fon difcours & 
s'adreifant à moy , il me die : 

Tu as fan vœu aller en pèlerinage à 
^oflre-Dame de Liefje ymaisva^ va^ 
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MPiparavant c^ue tHjfois arrivé , rota te 
drejferons btens des embufches : Th tras^ 
& reviendras 3 waù ce ne fera fa4 Jans 
beaucoup de peine : car tH ne trouveras 
foin t où loger , & il te faudra captcherde^ 
hors 'y t H fer ai pris pour un efp ion dans une 
Vdlecu tu pajjeras'y ru feras battu y & 
les gueux te mal traiteront. 

Or quoy qu'on dife (ajoutijit noftrc 
Pénitent ) que les Diables ne fçavent 
pas les choies à venir , néanmoins tout 
cela m'efl: arrivé de point en point com- 
me il Tavoit dit : car en paflant par la 
ville de Paris, ie ne pus trouver à Ip- 
ger, &pcrfonnenc voulant me rece- 
voir, iefuis contraint de coucher danj 
un Cimetière. Continuant mon che- 
min dans une Ville de Picardie, ie fus 
pris pour un cfpion, & iefus mal-trai- 
té par les gueux; & enfin j'arrivay à 
LielTe où je fis ma ncuvaine, & m'en 
revins. 
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HAPITRE XXI. 

Sit Pénitence en gene ml i ^ feS 

QV A N D je penfe à la iTmtence 
de Monfieur de Qucric^et , il me 
vient la mefme penfée qu'avcic autre- 
fois le grand S. Grégoire Pape, encon*» 
fiderant ccllede la Magdcleine^ ce mi- 
roir ravifTanc des Penitens, & j'ay plus 
d*enviede pleurer qiic^e m'arreftcr à 
en parler : car elle eft fî publique, (î 
înfignc & fi prodigieufe, qu'elle mé- 
rite mieux lenômde miracle , qued'c*» 
xemple qu'on puilFe imiter. 

Voyez les premières démarches qu'il 
a faites dans ces rentiers épineux; & je 
m'afTcurc que vous ne vous éloignerez 
pas de mesfentimcnSt 

Il y entra par ce vœi^^||iit auftcrc 
qu'irremifTiole , de fairUProantle re- 
fte de fa vie le plus de mal à fon corps 
qu'il pourroit , &c à fon prochain le plus 
de bien cju'il luy feroit poflîble. 
Pour cet effet 4 iln'envifagea plusfbn 

Li; 
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bien il dcmcuroic en une chaife ^ fans 
nutre oreiller que Ja cable ou quelque 
livre ^ pour appuyer fatefte. Au lieu 
de fes habits de foyc & d'écarlatte, & 
de fes chcniifes délices 5 il n'en porioit 
plus que de laplusrudc & la phisgroi- 
fc toile, encore ne les changeoit- il 
point ; mais il les laiflbit pourrie de 
Tueur dans fes voyages de cinq^à ïîx 
mois ; de force qu'elles eftoient comme 
des cuirs, après c^u*on les luy avoit 
oftéesdedcllus fes epaules^touces écor- 
chées & mangéesde verminej ainfi qu< 
nou^ avons remarqué dans nos Cou* 
vents de Paris & de Rennes , où Ton a 
confervé long-temps ces triftes , mais 
prccieufes dépouilles de Pénitence & 
d'auftcritc. 

Il a avoué luy mcfine qu'en un de 
fes voyages dMtalic 3 pendant les gran- 
«deschaleursdc TEfte, il fut tellement 
ijnçpmmodé delà vermine, que fe trou- 
vant proche du Tybre, iJ fut obligf de 
s'y laver pour la faire tôbcr} mais qu'en 
palfantla main fur fon corps à céc effet, 
W en enleva toute la peau qu'il avoit 
•cmpoullée & noire de pourriture. Ses 
habits eftoient pour l*brdinairc tous dé- 

L iij 
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chirez} & quand il en avoir de plus 
commodes il lesdonnoit aux premiers 
pauvresqui luy demandoicnc la chari- 
té : de forte que fouvent on a efté obli- 
gé de le r'habiller tout de nouveau dans 
quelques- unes de nos maifons où il paf- 
foit en cét état. Sosfouliers eftoienttous 
coufusde mailicttcs, quiperçoient la 
Temelledc part en part^Scluy picquoiét 
les pieds. A veccetteincommodité^ & 
lagoutte quiluy eftoîtdcsjaordinaire^il 
faifoit néanmoins dix liçuesdechemiii 
tous les jours j & s'il ne le pouvoit de 
jour ilemployoit une partie de la nuit 
à le faire 5 parce^qu^il s^eftoit prçfcrit 
cette règle , de ne s'arrefter pas plutoft 
fans uneextrémcneceflité, 

11 fitVioeu & promelTe à Dieu de fc 
tenir à genoux tous les jours l'efpaccde 
fept à huithçuresj pendant feptansi &C 
il continua teilenicnt cét exercice^ 
qu'on Ty a fouvent remarqué cinq à fix 
heyresdc fuite; iî bien qu'il fe forma 
de gros calus à fes genoux i &:nous ob- 
fervanies pendant fa dernière maladie, 
comme il le fallut faigner du pied , qu'il 
avoit un gros corps pointu au milieu 
d'ungenoiiil , qtriluyeftoit venu pour 
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S*eftre tenu trop long- temps en cette 
pofturc, avec cela il eftoit bien clok^ 
gné de fc plaindre de cette incommodi- 
téj aiicontraire la curiolité & la de* 
votion tout enfcmble, m'ayant porte 
àliiy demander commcntil fe pouvoit 
tenir à genoux, il jne témoigna que 
tela n eftoit prcfque rien> & qu'il n'en 
relîentoit aucunedifficulté. 

Au commencement qu'il n'eftoitpas 
encore accouftumé à cet ce pofture^'^il 
s'y forma une groife loupe, qui ayant 
efté négligée , s'apofthuma , fe cor- 
rompit de telle forte , qu'on fut fur le 
point de Uiy couper la cuilfe, de peur 
qu'il ne s'y engendraft une gangrené * 
mais comme on eftoit refolu d'en venir 
à cette opération , il y trouva luy-mef- 
me un remède plusdoux & plus parfait, 
ce fut une prière pleine de confiance > 
qu'il fit au glorieux faintlofcph, & qui 
Juy obtint fa guerifon , ainfi qu'il Ta 
decfaré luy-mefme. 

Ayant pallé autrefois tant de temps- 
à fe frifer le poil , & à fe faire relever la 
mouftachei jamais depuis fon vœu 3 ny 
fers , ny peignes ne furent mis fur fit 
tefte, finonpour l'extrême necefllté , 
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fe faifant faire la barbe & le poil à la 
iîmplicicé. 

La nuit ilneportoit ny calote , ny 
bonnet 3 couchant la tcftc nue j & iP 
ne fe fervoit point non plusdcgands^ 
nonobftant lesinjurescle Thy verj^: les 
grandes chaleurs qu'il fouffroit en 
Efté dans tous fçs longs voyages. Il a 
fouvcntdit que cette petite mortifica- 
tion de ne porter point de gands luy 
cftpit une des plus cuifantes qu'il puft 
fouiFrir, tant il avoit eu autrefois d'at- 
;tache pour fe conferver les mains 
belles. 

Toutes fes fentcurs n'eftoi^nt que les 
plus grandes infedions des malades de 
toutes fortes d'infirmitez, ayant fait 
wn Hopitalde famaifoni & fes attou- 
çhemcnslcs plus charmans & les plus 
délicats eftoiei-^t far les ^alleux & fur 
les teigneux. On le voyoic prendre un 
plaifir indicible à frotter latcftedc ces, 
pauvres & puantes perfonnes , iufqnes- 
.Jà qu'on mV aifcuré, qu'il en avoit 
guery par ces mcdicamcns fi confits de 
charité. 

EnefFv^tjdans un de fes voyages de Ro- 
me, il rencontra en chemin un pauvre 
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Prcftre qui avoic les genoux tout pour- 
ris : il s'aflbcia avec lu y, & luy fit com- 
pagnie afin de raflifter & Taider à mar- 
cher. Au commencement ils man- 
geoient chacun dans un plat en particu- 
lier &: couchoiét dans des lits préparez^ 
mais dans lafuitte la penfée eftant ve- 
nue à Monficur de Qu^rioletque Dieu 
Juy avoit donné ce pauvre Preftre 
pour fon Compagnon, il ne voulut plus 
qu'il en ufaft ainfî > ce qui Tobligea^dcs 
l 'inftant à boire , manger , & coucher 
avec luy: & cela fut fi agréable à Dieu 
que ce pauvre Preftre & infirme fc 
trouva incontinent guery. Il luy: arri- 
va unechofe prefque femblabic , mais 
plus admirable que celle^cy , au fujet 
d'un pau vre tout lépreux , lequelcftant 
arrivé un foirdansfa maifon 5 qui eftoic 
fi remplie de pauvres malades qu'il ne fe 
trouvoit plusaucun lit quinefutoccu- 
pé ; il s'avifii par une infpiration fainte, 
non pas feulement de luy céder fon pro- 
pre lit par une côpaffion & charité tou- 
te pure, maisauiïi de le coucher a'vec • 
luy , afin de réchauffer & fe mortifieren 
mefmc téps3fans fe foucierdu péril où il 
fe mettoit de gagner cette horrible ma-^ 
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ladic j qu'il paroiUbit plutofl: fouhaitter 
que l'apprchcnder , tant il avoit un 
grand dcfir de fouffrir pour Dieu. Mais 
Noftre- Seigneur tout mifericordieux 
ne permit pas que cela arrivaft^au con- 
traireilguerit entièrement le malade, 
qui fc le va le lendemain matin avec une 
parfèitefantc. 

Le plus gros pain, & Tcau claire, 
avec quelque fruits, eftoient fa nour* 
riture ordinaire, au lieu de fes viandes 
cxquifes&dc ces vins précieux, dont 
ilfe traitoitautrefois. 

Il avoit encore une pratique pendant 
tous fes pèlerinages, c'eftoit qu'il ne 
mangeoit point jufqucs au foir, fila pu- 
re neceflité ne lobligeoit de prendre 
quelque morceau en paflant, de crainte 
que le cœur &: toutes les forces ne luy 
jfnanquaffent dans le refte du chemin 
qu*il avoit à faire. Lors qu'il eftoit obli- 
gé de loger en quelque hoftelerie ilfai- 
foit préparer un bon fouper , mais ce 
n'eftoitpas pour luy > car fi on luy fer- 
voit quelques viandes ou fon appétit fe 
. portaft avec trop d'aviditéoudedelica- 
cefTc , il s'en privoit ordinairement par 
Aiortiôcation de fes fens^ & pour Ta^ 
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ttiour qu'il portoicaux pauvresaufqucls 
il les diftribuoit de Tes propres mains* 
II a dit luy-mefme que lors qu^il fe 
trouvoitpar nccelliccdans vne compa* 
gnie, où il eftoic oblige de fe nourrir de 
ces viandes dêJîcicu/cs, parce quoa 
n'en fcrvoit poînt d autres , tous fes 
morceaux cftoient afTailonncr d amer- 
tume dans la penféc qui luy revenoit 
de tous les feftins Se la bonne chère 
qu'il avoit fait autrefois, dans lefquels 
il avoitbeaucoupde viandes, dont les 
pauvres culFent pu eftrc fuftentcz, & 
que ceux qu'il mangeoit alors eulTeat 
cftclors mieux employez, à leur don- 
ner. Vnc desfois qu'il fie le voyage de 
Noftre-Damcde Lorette, où il arriva 
un peu devant midy: ilfefentit force-»' 
ment prelTéde Kfaim, & il luy prit en- 
vie de chercher une hoftelleriepour fe 
rafraifchir & pour prendre quelque 
morceau, mais comme il avoit plus de 
faim & d'appétit, pour la mortifica- 
tion que pour la cômoditcde fon corps, 
il fceuc fi bien luy perfuader qu'il at- 
tendroitbien tantoft une heure , tan- 
toft deux pour manger, qu'enfin il le 
fit jeufncr jufques après le Solcyii cou- 
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chc , le trompant ainfi dans fon attènte> 
ûufîî-bien. que le Démon qui croyoic 
venir à b'oucde le faire manquer à fa re- 
folution. ^ 

Qn^md il trouvoitquelque mauvais 
chcmjn en faifant ces'NKjyagcs ^ il ne 
s^amufoic pas à prendre des détours 
pour chercher des partages nïusaifez & 
plus beaux, mais il fe déchauiïbic feu- 
lement ^ &paflbità beau pied, difant 
à fbn corps : Tu as voulu autrefois eftrc 
bien chery j t u as voulu porter des bo* 
tines bien tirées , il faut maintenant 
t^cn faire de bouc , & ne fe rechaulToit 
pasqu'ilne fuftau lieudefon gifte, où 
iln'arrivoitleplus fouvent qu'à deux 
heures de nuit. 11 alloit quelquefois 
en cet équipage trouver fon Directeur, 
qui Ta dit depuis à plulîeurs perfonnes 
digne de foy. Le mefme Pere nous a 
dit encore qu'une autrefois noftre Pé- 
nitent vint à luy dans un étatbicfi plus 
pitoyable i jcnefçay quiTyavoit re- 
cluit 5 ou la flamme d'un ardent amour> 
ou la violence qu'il s*eftoit faitpou^re- 
iîfter à quelque tentation brûlante ou 
peut-cftre. Tune & l'autre enfcmble. 
;Tant y a qu'après avoir pafle nudpieds 
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& nud jambes aa travers des ronces & 
des épines 3 cdttl^s avoic déchirées &C 
enfanglancées^de cous codez, il n'y 
avoic poincmisd'aucre appareil, finou 
qu'il les avoic enfoncez jufques aux ge- 
noux dans la fange d'un écang, ayant 
faic unemplaftre ou unecroûcc de cet- 
te boue méfiée de Ton fang. Non con-- 
tencdecela, lefoireftanc venu il vou- 
lue encore voir en quel écateftoientfes 
playes 3 & de peur qu'elles ne fuflcnt 
trop toft guéries , il prie un coufteau & 
comme un autre lob, avec le tranchant 
rack & abbatit toutes ces croûtes de 
boue & de fang meflez enlemblej , 
pour rcnouvcllerles premières bleflu-- 
res i après quoy s'eftant couché en cet- 
te pofture , il fe leva le lendemrin au 
matin fans voir aucune playc , ny ref- 
fentir aucune douleur. Le Démon qui 
efpioit continuellement fes pss, luy 
tertdoit partout des picgcs, afin de le 
faire fuccomber^ il le tourmenta deu^c 
foisentr'autres, &:Iuy fufcita des ten- 
tations de la chair tout à faic horribles } 
mais ayant toujours fon retours vers le 
Ciel, & ayant imploré TaUiftance de 
iaf^inçe Vierge, Ta puilfante Avocate^ 
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le fccours des Anges Se des Saints /il 

ne fuccomba jamais à%flkne : H ne fe 

contenta pas d'cftre demeuré victo- 
rieux du Démon & de fa chaire car il 
conccut une fi grande horreur non feu- 
lement du péché qu'il n'a voit pas com- 
mis ^ mais des fentimcnsdela tentation 
cjucic Diable mettoit en luy , malgré 
luy-mcfme, qu'il fejetta une fois tout 
habillédans une foflc pleine d'eau, où il 
trempott jufqu'aucol, & y demeura juf- 
ques àcequefoncorpsfutprefqucdans 
rimpuiflance de s*en retirer, à caufe 
du froid & de la foiblelFc qui l'avoienc 
leduit à k dernière extrémité. Enfin 
Diêuluy ayant neanmôinsdonnéaircz 
de forces dans fa foiblefTc pour en for- 
tin ^ il marcha encore plufieurs lieues 
d4i4ls CCS habits tous trempez : &efl;anc 
arrivé en cét équipage à une maifoii de 
Gonditioftôù. ilfut receti, il fe mit à ta-' 
ble comme léS autres fans en rien dire 
\ cffecadmirabledela patience) & fans 
guë perfonne de la Compagnie s'ap-* 
perceuft du mauvais eftat dan^ lequel 
ileftok; Ymn ne paroifTant pas fur le 
dëffus d^ fes habits , parce qu'elle eftoiC 
«lipcufekhéc & imbibée audedanspaf 
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k longueur du chemin qu'il avoit faic 
depuis , & qui nelailFoit pas de le bien 
incommoder : mais enfin Dieu qui ne 
vouJoic pasque la patience de Ton Ser- 
viteur & la vidoirc qu'il avoit rempor- 
tée fur fcs ennemis, demeurall incon- 
nuè', permit que la Compagnie sortant 
Je vée de table pour venir auprès du feu, 
où il fut contraintde prendre place, vid 
qu'auffi toft qu'il y fut, tous les habits • 
jetterent une lî époifle fumée qu'ellc^ 
le déroboit aux yeux de ceux qui 
eftoient auprès de luy; ce qui les fur- 
prit étrangement j dautantque le jour 
avoit eftéalTez clair & fcrain ; de forte 
que chacun ne pouvant croire à ce qu'il 
voyoit, vint à tafter Tes habits qu'on 
trouva tous pénétrez d'eau. 

Il a a vou c depuis que dans cette a(5tion 
il avoit receu une des plus grandes con- 
folations qu'il euft jamais eu^ & que 
pendant tout le chemin , il fe faifbitrc- 
proche de fes miferes paflees, & des 
îbins & des peines qu'il s'eftoit données 
pour fe làtisfairc, afin de plaire au mon- 
de , & de contenter les déreglcmensde 
fa chair. Vne autrefois il ne lailfa pas 
d'cftre encore tenté d'impureté, pen- 
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dantundes voyages qu'il fie à la Cha-' 
pelle miraculeufe de faiiuc Anne, de 
laquelle il implora le fccours , afin d'en 
cftre délivré, comme eftanc fa princi- 
pale Patrone, après la fainte Vierge i 
d*où vient que le Démon confusde voir 
fbi> entrcprife inutile , luy dit au retour 
de Ton voyage, par la bouche d'une 
DoflTedée , que c'eftoit fait de luy fans 
. 'affiftance de fainte Anne j parce qu'ils 
eftoient autant ou plus de Démons 
après luy qu*il y a de brinsd'hcrbcspajr 
le chemin où ilavoitpafic. 

Sa Mufique & fesfons harmonieux, 
eftoient les clameurs & les gemiffc- 
mens des pauvres & des affligez, les 
pleurs des veufves , & les cris des or- 
phelins , qu'il entendoit continuelle- 
ment retentir à fcs oreilles dans fa 
maifon. Et au lieu qu'auparavant il 
h*avoit jamais eules yeuxalîezouverts 
pour regarder les belles Demoifclles, 
outre les autres objets les plus infa-* 
mes: il fit un paâ:e avec eux, de n'en 
cnvifager aucune , ny parente, ny aU 
liée, chalfant auflîde ion imagination 
autant qu'il pouvoitles vieillesidécs & 
hs rçprefentations qui luy en pou- 

voient 
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Voient revenir. Il les tenoit toujours 
'baillez contre terre, & il pcnetroit avec 
ceux de la penfée , jafqu'au fond de Ta- 
byrmcoù il avoit vcu la place qui luy 
eftoit préparée. Qupy qu'il ait fait 
-iquantité de voyages, & qu'il ait efté 
danslesheux 011 Ton voidlcs pîusbclles 
& les plus curieufeschofes du monde*:, 
jamais on ne luy en a entendu rappor- 
ter aucune chofci ce qui eft une marque 
infaillible qu'il ne s'amufoit pas à cet 
cmploy , qui n'eft pour Tordinairc 

qu'une^ perte de temps; &fans doute 

^^Kl n'avoit garde de le faire^ puifque mef- 
^^^Tic il ji'apas eu Tcnvic de voir N, S. 
Perele Pape , deux ou crois fois qu'il a 
efté à Rome 5 le pouvant commodé- 
ment, dans le temps mcfme de Tes gran- 
des magnificences. Il fe contentoit de 
remarquer le chemin des Eglifcs, où il 
4|| alloit chaque jour faire les iept StationSi 
Ayant éprouvé à Ton grand domma* 
gelés mal- heurs que caufent les mau- 
vaifes compagnies, il fe refolut à une 
fevcre folitude , allant d'une extrémi- 
té à l'autre. Et s'eftant contenté au com- 
mencement des retraites domcftiques 
& de cabinet ^ où il avoit encore befoin 

M 
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d'y ûppellcrdes Maillrcs & des Dire^ 
^teurs, par après ii s'en alla chercher 
d'étrangères dans les defcrts & dans 
Jcsforefls, fuyant à dellein toucek* for- 
tes, de compagnies, pour n'avoir point 
d'autre conducteur que l'Efpric de Ie- 
sus Christ; aveclequcl il conver- 
foiclàfculà feul. II y paflbicles quin- 
ze & vingt jours , fans faire autre repas 
que d'un peu depain , qu'il queftoitcii 
fon chemin , à mefure qu'il en a voit be. 
fbin^ & de Tcaudes ruillcauxqu'il beu- 
voit àdifcretion , pour ctanche^ fa foif, 
cependant qu'il nourrilToit fon am 
d'une manne toute Celcfte. Il n'avoi 
pour toiét que le Ciel, la platte- terre 
pour couchette, pour couverture que 
les pauvres habits; pourmatclats que 
J'herbe, ou quelque feuilles d'arbres } 
& pour oreiller quelque caillcu , ou 
coin d'un fodé. 

C'ejft ce qui donna un )ouroccafioa 
au Démon de luydire, qu'il auroit la 
tcfte bien grofiTc s'il continiioit de cou- 
cher dehors. Ilpleuroitlà à loifir, non 
feulement fes propres péchez; mais en* 
core ceux de tout le monde,difant quel- 
q;uefols que k piufparc des hommes ^ & 
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Iny tout le premier, vivoicnt comme lî 
jamais ils n'euirent deu mourir, & com- 
me s'ils n'avoîcnt point péché. Ce font 
en partie fesderniers fentimens^que j'ay 
entendusde fa propre bouche. 

Comme il avoit une grande expé- 
rience des combats que nous avons 
continuellement à fouftcnir^ & des 
dangers où nous fommes de nous per- 
dre, à peine pouvoit-il prendre une 
heure de repos i levant les yeux & les 
mains vers le Ciel, comme un autre 
Moyfe dans fes folitudes^ pourappai- 
fer la colère de Dieu, & nous attirer 
fes benediâions. 

Afin de tenir fecrets tous fes iaints 
exercices & fes pénitences , il ne don- 
noit jamais connoiflance à fesdomefti-i 
quesdcs lieux où ilalloit, de peur qu'ails 
n'en fullentauxenqueftes, & dansfat-» 
tente de le revoir un jour pKuoft que 
l'autre : Mais Dieu qui ne pouvoit per- 
mettre que de fi brillantes lumieresde^ 
meuraflent long- temps cachées, les a 
mifes enfin fur le chandelier & en évi- 
dence. 

Ceux qui voudront réfléchir fur Ten* 
traien qu'il avoit avec Dieu dans fe« 

M ij 
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grands voyages qu'il faifoit prclque 
toujours feul, .connoiftront que je ne 
fais qu'effleurer les plus rares circon- 
ftance de fa vie* 

1 . ■ — ■ - — i— 

Chapitre XXII. 

'Sa Pénitence y ou mortification 
^ intérieure. 



C'E s T dansccfujet oùie voudrois 
unea/ïîftance particulière de l*ef- 
prit quiaremply de clartez Tencende- 
mentdc noftre Penicent convcrty , & 
fbncœur des faintes flammes de l'A- 
mour divin ; car qui peut découvrir ces 
beaux fecrets , ces divifionsinterieures 
& profondes 3 que la parole divine inf- 
piréedansfon arme y faifoit : Parole li 
vive, fi efficace 3 &: fi pénétrante , dit 
r Apoftre, qu'elle va jufques à la divi- 
fion de l'amc ^de fefprit, & de tout 
ce qu'il y ade plus étroitement uny en* 
trc les créatures. 

Sa vie n'a efté qu'une continuelle 
4mort àluy-mefme , depuis le premier 
iBorawitdcfaconverfion. Il entra dans 
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la première foiirnaife de ce douloureux 
Martyre y par unefufpenfion d'efprit , 
qui le cenoit entrele Ciel & la Terré , 
fanspouvoir s'élever en haut ( à ce qu'il 
luy fembloit ) par aucune vertu, rcl^ 
Tentant au contraire un poids qui l'em- 
portoit toujours jufqu'au fond de Ta- 
byfmc^ fans pouvoir ofter de fonefprit 
cette viveapprehenfion qu'iiavoit eue 
de la place qui luy eftoit préparée dans 
l'Enfer, qui luy perçoit continuelle* 
ment le cœur d'une jufte crainte des ju- 
gcmensrigoureuxdcfon Dieu. 

L'autre quin'cftoit pa,s fi perceptible, 
niais autant & plus affligeante 5 c'eft 
qu'ayant conceu d'abord un haut fcnti- 
nicnt de la Majcfté de Dieu & de fa 
bonté infinie , par ce grand don de foy 
qu'il reccut au moment defaconver- 
uon , il fc trouvoit dans une perpétuel^ 
le impuilTanedereconnoiftre fes gran- 
des mifericordes en fon endroit, nonob- 
ftant tous les hommages , lesferviccs , 
èc tous les facrifices de foy-mefme & 
de tous fes biens, qu'il luy faifoit du 
plus profond de fon cœur , fi bien que 
quandileuft eumille vies, il lesauroic 
volontiers immolées pour fa plus gran-^ 

« M iij 
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de gloire i mais n'en pouvant donner 
qu'une, la plus grande de fes pallions 
eftoit de Tachever par le plus cruel 
'Martyre qu'on euft pu s'imaginer. Il 
meditoit tous les jours de l'aller cher- 
cher parmy les Turcs & de fait, il s'e- 
ftoit une fois dcsja bien avancé dans ce 
chemin-, mais il ne pût Tachever , à 
caufcdela peftequi infeâoit le pays où 
illuy falloitpaircrpar neceffité, & où 
il euft eftc arrcftc indubitablement fans 
pouvoir continuer fa^foutte. 

Lors que quelqu'un luy témoignoit 
derétonnemcnt pour l'auftcrité de fes 
exercices, il ne difoit quecefcul mot, 
que c* eftoit aftez de fçavoir qu'il y 
â voit un Dieu, pour en faire bien da- 
vantage. 

Cequi eftremarquableen noftre Pé- 
nitent , & ce qui peut eftre ne s'eft 
jamais veuny entendu d'aucun' autre, 
cft que Dieu, qui aaccouftuméde pre- 
Tenir les nouveaux convertis de fes be- 
nediftions de douceur & de confolation 
intérieure, enafeVré ccfien Serviteur 
dés le berceau , & mefme pendant tout 
le coursdes vingt cinq annéesde fa vie 
Pcnitcntci & iUpaffé ces defcmaf- 
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freux d'aufteritez, de renonciation, âs 
de mort à fby-mcrmc, fans aucune 
Manne celefl:e}dc forte qu'à l'imitation 
de fon bon Maiftre , il a paffé le torrenc 
de toutes fes fouffrances tans aucune ai- 
de fenfible. Ce qui femble aufli bien 
étrange, eft que plus il avançoit, plus 
il croyoit reculer , ou s'enfoncer da-» 
vantage dans le limon de fa corruption 
&dc fes mauvaifes habitudes; plus il 
devoroitde difficultez, plus il luy en 
renailfoit de nouvelles, & déplus 
étranges que celles qu'il avoitfurmon-^ 
técs. C'cftccquile mettoit ende con- 
tinuelles allarmes , & luy faifoitrenou- 
veller à tous momens fes rcfolutions. 
A yantdésja prefque achevé le cours de 
fa Pénitence , à peine croyoit-il y avoir 
feulement fait un pas, tant ilfefentoic 
foible.. 

Maiscequi luy fembloit un contre- 
poids pour Tcmpefcber d'avancer dans 
Iccheminde laperfeiStion, luy a fervy 
du plus fort poids quife puft imaginer 
pour le porter à Dieu fans relafche : car 
c*eftoit lecreufetqui rendoit deplusea 
plus fon amour épuré} Et c'eft ainft 
guc l'Efpottx de nos ame s éprouve Ift 
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délité de nos cœurs & de nos afFe(5lions. 

Comme noftre généreux Pénitent ne 
fe fioit autrefois qu'en fon adrefle , & 
dans la force de Tes armes ; Noftre-Sei- 
Cneur luy vouloit montrer fon infufîi- 
lance pour le bien , & pour fc rendre di- 
gne de la gloire éternelle , & delà 
moindrerecompenfe. Avec ce fardeau 
il marchoit toujours la tefte baillée où 
Dieu le conduifoit, fe contentant de 
s'eftrc abandonné entre Tes mains^com- 
me un chetif inftrument ; & c'cft ce 
quia rendu toutesfes œuvres d'autant 
plus parfaites , que les ouvrages du 
Maidrefurpailencccux de Tapprentif. 
La fidélité qu'il avoit vouée à Dieu^ & 
qui le mettoit dans une continiielle 
crainte de faire le moindre faux-pas 
dans la voyedefcs Commandemens & 
cfefesConfeils, ne caufoitpas une pe- 
tite gefne à fa confcience infiniment dé- 
licate. Il n*y a que ceux de pareille 
trempe qui puilfcnt en dire le prix, ay ât 
des yeux pour voir que Dieu mérite in- 
finiment plusque toutes les louanges& 
tous les fervices que nous luy poûvons 
rendre j & combien nous bazardons, 
puifque d'un moment d'ingratitude dé- 
pendra 
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pcncîra peut^cftre noftre mal-heur éter- 
nel. 

Il n*avoit pasbefoin de r'appellcr fou- 
vent enfoneiprit, cette pierre de David 
Pénitent : Seigneur, tnmipercez mon 
cœur & ma chair des clous de voftre 
craintes ayant expérimenté quelle cftlc 
meilleur moyen pourfe mettre àcouvcrC 
des rigueur de voftre luftice. Car jdéslc 
premier moment de fa convcrfion^ ilen 
fentit la pointe fi vive & fi pénétrante, 
que pendant le refte de fa vie pénitente , 
qui dura vingt-cinq àvingt-fix ans, il 
n*a jamais pu arracher cette épine de 
ion cœur 5 qui luy eau foi t une fi grande 
douleur 5 qu'il a quelquefois avoiié que 
les pluscruelsfuppliccs 5 & mcfme ce- 
luy de la roue , luy eullent efté moins 
insupportable?. Il avoit toujours cette 
apprehcnfions ferme & aiïcurée que le 
premier péché mortel &:Ia moindre in- 
fidélité qu'il commettroic après tant de 
grâces & de pardonsqu'il avoit receues 
de la mifericorde de Dieu, provoque- 
roit enfin fa luftice à le chaftier fans plus 
de remifîion , & que lur le champ il 
niourroij; & periroit miferabicmcnc 
pour toute Téternicc. 

N 
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Cescraincesdesjugemensde Dieu, & 
la vciie continuelle de fon infuftifance 
pourla pratique d'aucun ade de vertu . 
Jonc fans douce attaché à une Croix 
bien épineufe } maisic puis dire que les 
abandons intérieurs qu'il y a prefque 
toujours rclFcntis, ont fcrvy de lance 
pour luy donner le dernier coup de la 
mort î après l'avoir miné peu à peu , & 
dcflechéjurquesà la moiicllc des os* Il 
pouvoitdire avec lob couché fur fon fu- 
mier: Seigneur, vous me crucifiez 
me tourmentczd'une façon bien prodi- 
gieufe. OuaveclEsus-CHRiST mcfme 
pendant en la Croix : Mon Dieu , mon 
Dieu, pourquoy m'avez- vous délaiifé. 
En voicy des preuves tirées de fa propre 
confeffion dans une maladie qu'il eut 
trois ans auparavant fa mort en fa mai- 
fon , d'où il fe fit amener dans une cha- 
rette au Conventdes Carmes de faintc 
Anne en Bretagne, qui n'eneft éloigné 
que d'une lieu è, à delfein d'y mourir 
de s'y faire enterrer. Dés qu'il y fut ar- 
rivé, plufieurs de fes amis des Villes 
voifmes, Preftres & Religieux,nc man- 
quèrent pas de le venir vifiter»- Il y en 
eut quelques-uns entr'autres, qui non- 
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obftant toute rdlime qu'ils avoicnt de 
fa vertu ^ ne luy furent pas moins à 
charge, & luy firent des complimens 
autant def-obligeans que ceux que les 
amis de lob en firent pour le confolerj 
pas un ne connoilïant les amertumes de 
ion cœur, ny les douleurs qu'il fentoic 
dans fon corps : Ccluy quifailoit le plus 
Pentcnciu, s'avifadcluy dire qu'il n'e* 
ftoit pas 11 malade comme il croyoit, 
que le fort de fon mal eftoit dans fon 
imagination , ou caufé d'une humeur 
hypocondriaque. 11 receut d'autres re- 
prochcsdes hommes, & de furicufes at- 
taques de la part des Démons, dont nous 
parlerons dans un autre lieu 3 aymant 
mieux rapporter icy les épreuves dont 
Dieu Ta voulu exercer & épurer. Dans 
une autre maladie qu/il eut à Rennes^ 
long-tcm.ps devant cette dernière , en 
l'année 164J. au commencement du 
Carcfme^oii il fut abandonné des Mé- 
decins, &: lùy-mefme fe condamnoic 
plus par un defirde mourir, pour fe 
voir affranchi des miferes & dd^ dangers 
de pécher qu'on trouve fans cclîe pen- 
dant la vie, que par un fcntiment véri- 
table des atteintes de la mort j les peines 

N ij 
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d'efprit qu'il rcirentit: furent fi grandes 
qu'ilproccftoicquc le mal qu'il iôuffroic 
dans tout Ton corps, qupy qu'il fuft: ex- 
trême, n'eftoic pas un ombre, en corn- 
paraifondeceluy qu'il reflentoitaufond 
dclaconfcience : pouvant dire; avec le 
Miroir de Patience , que le Seigneur & 
luge des vivans & des morts, avoic 
appefahtiia main fur luy, & que fa pro- 
pre confciencc luylervoit de témoin & 
d*enncmy , d'autant plus redoutable 
qu'elle cftoit irréprochable. 

Se croyant donc à la veille d'cftrc prc- 
fenté devant le Tribunal du Dieu vi- 
vant, il fe fcntit tout tranlî d'hor- 
reur , n'ayant pas à luy répondre 
un pour mille de tous les comptes qu'il 
luy falloit rendre, fentant mefme fa con^ 
fcicnct; fiembarairéc, qu'il croy oit avoir 
oubHépar fa faute les plus énormes pé- 
chez de fa vie , fans les avoir confellcz} 
& quoy qu'il les confcdafl: deux & trois 
foisouplusà fon Confcireur , ilnepût 
ÇDur cela trouver aucun allégement à 
Ion ma-1 3 iînon deux jours après , par un- 
iabandon entier qu'il fit de tout foy-mef? 
mç entre les bras de la divine Âliferi- 
$;orde; avouant a veç le Royal Pcnitent^. ' 
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que toute iioftrejuftification dépend des ' 
mcritesde Icfus Chrift^ &:defagrace. 

Dieu ne iciailîapasiong-tcmps jouïr 
du calme de cette bonace, & Tancrede 
fon ejfperance fut bien-tofl: enlevée par 
une autre tempeltc, bien plus furieufc 
que les précédentes. Il cteut dans un 
moment eftre rejette aufïi loin du porc- 
de-falut, qu'iMuy fembloit en cftrepro* 
chc ; carreflcchillant fur toutes fcs œu- 
vres avec un œil plus qniré^ il ne trouva 
danslês meilleures quedc«fujets d'hor- 
reur & de réprobation ^difant avec lob, 
le plus fimple & le plus jufte de fon 
temps; que li Dieu le vouloit ji^ger 
dans fa rigueur 3 il ne trouveroit en luy 
aucun efpcir de falut 5 mais Tefperant de 
fa pure bonté , il commença enfin de rcf- 
pirer fousTombrcde faproteiStion &dc 
les mifericordcs, avecundefir fi grand 
de fe voir afFranchy du poidsde fcsmife- 
rables inclinations au péché ^ que fe fen- 
tantrevenir en fanté^ il demeura trois 
jours^ fans pouvoir prendre prefque au- 
cune nourriture , tant il eftoit aftlicré de 
fc voir revenu au commencement de fa 
carrière. Dieu le retira encore de ce der- 
nier labyrinthe par la penfce qu'il luy 

N iij 
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infpira au fonds du cœur, qu'il falloit 
lailFer faire au lardinicr 3 quMl fçaic 
mieux que pcrfonne ciieillir le fruit 
quand il eft meur ; &: ainli perfuadé que 
le (îen ne l'eftoitpas encore , la profon- 
de triftelfe où il cftoit s'évanoiiic, & il 
ngréa la lancé que Dieu luy renvoya. 

Il cftoit fi exndtcn la pratique de tout 
ce qu'il croyoit eftre à la plus grande 
gloire de Dicu,&de Ton bon plaifir, qu'il 
avoit toujours devant les yeux & dans 
rdpritlacorrcfpondance la fidelicé à 
toute la plcnitudedcsgrnccs, des lumiè- 
res , & dcsfaints mouvemcns qu'il a voie 
receusdu S. Efprit. 

Pour preuve de cette pratique rnrc ^ 
extraordinaire, qui a fait les plus grands 
Saints, je n'ay pas befoin d'en donner 
d'autres témoignages qu'un exemple 
fculcntre tous ceuxquenous enavons. 

Aupremiervoynge qu'il fit à Noftre- 
Damede Mont- Sara, quand il en fut ar- 
rivé alfez prés pour voir i'Eglife , au 
moins le haut des clochers , il fentit foii 
cœur s'épanouir d'ay le 6c dévotion: 
mais reirentant en mefme moment un 
mouvement intérieur, & comme une 
Yoixfecrette à l'oreille du cœur qui luy 
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diroîc qu'il ne s'en recoiirnoÎL droit en (a 
'Maifon fans pa(rer outre, & qu'il n'a- 
vançafl: pas la main^ non plus que le pied 
pourprçndredc Teau de cette fontaine 
ccleftc , capable non feulement de le ra- 
fraîchir; mais encore de réyvrer de dou- 
ceur & de confolation. Soudain, il s'en 
retourna 5 fans re/ifter aucunement, 
n*ayant pour rcgic que la mort à foy^ 
melme; & pour principe que la fidélité 
a, accomplir touttes les volontez de 
Dieu, félon les lumières qu'il luy don^- 
neroit. 

Le Saint Efprita bien voulu publier 
à lapoftcritclelacrificequcfit le Royal 
Pénitent quand il ne voulut pas boire 
un verre d'eau ^ que trois de fes Soldats 
cftoient allé puifer jufqucs dans la fon- 
tainede Bethléem , & au péril évident 
de leur vie, ayant pafTéau traversdcTar- 
niée ennemie. lecroy qu'il feroit befoin 
d'une langue plus qu'humaine pour 
louer dignement le facrifice de noftrc 
Pénitent, qui s'eft privé de boire à longs 
traits de cette fontaine de îjrace , donc 
la plus petite goutte vaut mieux que 
toutes les douceurs de la terre. 

Qu^lcxcinple de condcmnationà ces 

N iiij 
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fortcsdedcvots /quine fçavent ce que 
c'eftqae Hcfcrvir Dieu à leurs propres 
dépens; & qui ne fcroient pas une dé- 
marche pour luy s^ils n'cftoienc payez 
par avance prévenus de mille confo- 
lations.&: douceurs fpiricuelles. Noftre 
Pcnitent eftoit bien éJoignéde cesdevo- 
tionsinterellécs & pleines d*amour pro- 
pre ^ nefuivancque les mouvemcns de 
rEfpric de Iesus C H R I s T par touc 
où il le conduifoic , au travail ou bien au 
repos, l'un & l'autre luy eftant indilfc- 
o-end^ quelque peine qu'il y rcircntift; & 
ce qui cft admirable , il ne sVft jamais 
apperceû de s'cftre égaré fuivant ces lu- 
mières, quoy que dans Icslujets quiiuy^ 
pouvoient laillcr quelque douce dans 
refprit^cela n'a pas empcfch é qu'il ne Te 
foie toujours parfaitement fournis à la 
direflion , & à Tobeylfancc de fes Pré- 
lats &: de les Directeurs. Il trou voie mef- 
medans ks Livres la confirmation des 
veritezqui luy fcrvoienc de conduite i 
tantileft vray que le Denion, forcé de 
prophetii'er la vie noftre P enitenc , a voit 
bien dit , qu'il n'avoit qu'à marcher par 
où Dieuleconduiroic , &queluy-mef- 
meluy en ouvriroic toujours le chemint 
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Chapitre XXII 
Ses leufnes fes Abftinences. 

L'Intempérance eftant une des princi- 
pales fources de nos péchez , & le 
premier qui chall a nos premiers parcns 
du Paradis Terreftre Monfieur de Que- 
riolec ayant remarqué combien de fois 
il a voie fouillé Ton corps & fon ame fai- 
te à l'Image de Dieu , par ce pecKé bru- 
tal , & en toutes efpcces i il fit refolution 
avecle Roy Pcnicent de palFcr le rcfte 
de fes années à penfer & rcpenfer^dans 
ramertumedefoncGçur à toutes les dé- 
bauches^ les fenfualitcz^ & les faletez 
de fa viepalîée^ afin d'en faire luy-mef- 
mela punition , autant que fes forces le 
pourroient fupporter.Sçachant quel'E- 
glîfc ne nous prefente aucun meilleur 
remède pour ces maux que le jcufnc, tant 
recommandé & pratiqué par I e s u s- 
Christ, & parfes Saints jil ne man- 
qua pas dés le commencement de fa 
Convcrfion, de faire des abftinencesSc 
desjeufnes incroyables. 
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Jl fie vŒudejeufneraupain & àl'eau 
pendant trois ans^ fi la rencontre de 
quelque compagnie ne Ten difpenfoit^ 
ne voulant pas paroiftre au dehors dans 
des pénitences n extraordinaires. Mais 
nous pourrions mieuxdire, que toutefa 
vie n'aefté qu'un jcufiie continuel , & il 
Je pratîquoit merme comme un remède 
falutaire , tant pour le corps , que pour 
rame dans fes maladies qui luyeftoicnt 
alfez ordinaires, il ne fe fervoitcommu- 
iiementd'aucunautrercmcdeny régime 
que de i'abftinence redoublée, donc il 

trouvoit mieux le plus fou vent j & ja- 
mais il nes'cftfcrvy de médecine corpo* 
relie, que par une pure obeïlFance. 
|k le luy ay cju^-lo^uefois ouy dire qu^il 
avoit plufieurs fois tenté combien de 
jours il pourroitpairer fans manger, & • 
qu'il avoit trouvé qu'il en pnlToit bien 
jufqu'àdeux & trois de fuite. Quelques- 
unsm'ont dit qu'il en avoitpalîédavan- 
tagc jayantapprisde fa bouche ces deux 
particularitez fort confiderablcs. La* 
première, qu'ayant voulu faire la même 
expérience dans l'un de fes longs voya- 
ges, fans prévoira laneceffitédc la faim 
à venir,qui ne pouvoit cftre qu'cxtr éme^ 



de QuÉriolet. i« 
c^u*enfin tombant en deffailkncerj 
apresdeuxoii trois journcesde chemin, 
il mangea des crouftes de pain feiches 
que quelques pauvres avoicnc lailTées 
auprésd'un chefne, où il fut contraint 
dcfccoucher> & les trouva plusdelica- 
tcs & plus favoureufes^quc tous les mets 
les plus exquis qu'il euft jamais gouftcz- 
La féconde ^ qu'eftant encore tombé 
en une pareille ncceffité au milieud'unc 
campagne , & pour mefme fu jet , fi ab- 
battu &c fifort atteniié dcfaim & de fa- 
tigue, qu'il penfa mourir fur la place i il 
vità trois ou quatre pasdeluy, enfedé- 
tournant3de la viande de du pain dans 
une fcrvictte: Repas que nous pouvons 
croire pieufementluy avoir eftc préparé 
plûtoft par (on bon Ange qu'apporte par 
aucune induftrie humaine , tant la di- 
vine Providence eftadmirablcenversfes 
ferviteurs. En effet fil esus-C hr i st 
ralfafiadans le defert avec cinq pains & 
deux poilfons , plus de mille perfonnes 
qui le fui voient pour fe nourrir du pain 
de fa parole , s'oubliant de la viande 
corporelle, nous pouvons prefumer de 
fa bonté qu'il n'a pas manqué de pour- 
voir au befoin de ce ficn Difciplej qui 
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n'a voit autre vie que d'accomplir fos 

faints Commandemens. 

Il n'avoit rien tant en averfion que 
d^entrer dans des maifons, où Ton ne 
parloit que de fe réjouir & de faire bon- 
ne chère y félon l'avis que le Sage nous 
en donne. Aufli ne s'y trouvoit-il ja- 
mais, finon lors qu'il efperoit y rencon- 
trer quelque occafionde parler de Dieu, 
Là après avoir laiffé parler les autres 
dcsaffaircs du temps & deTeftatjil trai- 
toit des éternelles 5 &:dc Tunique, qui 
nous eft necelîiiiredans ce monde, qui eft 
rouvragedenoftrefalut; & fcsdifcours 
avoient tant d'efficace, que pluficurs s'en 
retournoient autant touchez de regret 
pour l'abus qu'ils en avoicnt fait, qu'ils 
cfloient venus endelFein de bien palfcr 
le temps. 

Il s'eftoit tellement accouftumé aux 
viandes les plusgroflîeres, qu'il les trou- 
voitde meilleur gouft que les délicates. 
II fcpalToitfortpeude jours qu'il n'ap- 
portaft quelque morceau de gros pain 
des villages où il palToit , qu'il prenoit 
comme par aumofne y & comme s'il cuft: 
amairé un grand butin, il le montroit à 
fes domeftiques ^ non pas par aucune 
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oftentationdc fou humilité, maïs pour 
bcnir Dieu d'une bonne œuvre à laquel- 
le il avoic contribué j donnant occafion 
à fes bien-faid:cursde mériter une plus 
grande recompcnfedanslc Ciel. 

Une fe contentoit pas de fouftraircà 
fon corps Talimcnt qu il euft bien defiréj^ 
s'il n'en repaiiroic aufli l'indigent &c 
TafFamé, quieftunc des perfcétions du 
jeufne, comme nous enfeignent les Pè- 
res de TEglife. A cet effet tous les ma- 
tins revcnantdc dire la fainte MelFc, il 
palFoit par les maifonsoù il fçavoit qu'il 
yavoitde pauvrcsgens malades, &Icur 
apportoit quelques rafraîchiiïcmens dot 
ils avoicnt befoin. Il n'avoit du vindans 
^ fa cave quepourlaneceiîîtcdespauvres, 
&: non pas pour la fienne propre, finon 
pour célébrer la fainte MelTej & quand 
il alloit la célébrer loin de fi maifon^il 
en portoitluy^mefme dans une bouteil- 
le , afin de le lailTer chez les pauvres 
Païfans malades qui n'en avoient pas. 
Pourluy pendant le tempsdefapeniten* 
ce j il a toujours mis tant d'eau dans le 
vin qu'on luy portoit à fes repas ; qu'à 
peine retcnoit-ilaucungouft du vin, & 
mcfmc illercfervoitprefcjue tout pour 
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la MefTc, Icfaifanc !c plus fecreccmcnt 
qu'il pouvait , de craince qu'on ne l'im» 
porcunafl: d'en prendrcd'autre. 

Quand il fetrouvoicàdifner dansdcs 
Communautcz ReJigicufcs, où l'on fait 
d'ordinaire la ledlure pendant le repas , 
il s'arreftoit plus à ruminer quelque ver- 
fet de l'Efcriturc Sainte , ou quelque 
palTage des Pères , & quelque adion hé- 
roïque des Saints, qu'à gouller & fav cu- 
rer les viandes qu'il mangcoit ; & il s y 
eftoit tellement appliqué , qu'apf és la 
refedion il en faifoit le fujet de Ton en- 
tretien. Et fouvcnt on s'appcrcevoic 
qu'il lallFoit les meilleurs morceaux, & 
s'oublioit tout- à-fait de manger. 



C H A p I T R E XX IV.^ 

Ses Aumônes , f<^i Oeuvres de 
mifericorde corporelle» 

MO N S I E V R de Queriolet avoic 
toujours eu beaucoup de tendrel- 
fe & de compaiïion pour les pauvres, & 
Ton peutdire que toutes les allions les 
plus cclattantes & les plus admirables 
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qu*il a faites pendant jfa vi t, ont tiré leur 
grande force de cette inclination natu- 
relle qu'il avoit eue des fa plus grande 
jeuncire, à fecourir les pauvre affligez: 
mats principalement après fa converfiô. 

Il ne regarda donc plus tous fes grands 
biens, que comme le Patrimoine des 
pauvres, & de Iesus-Chri st en leurs 
perfonnes , n'en prenant plus que Tœco- 
nomie que Dieu luy en lailfa , & luy re- 
commanda pour paiftre fon troupeau j 
quoy qu'il (ejugeafttout à fait indigne 
de cette charge, ayant fait tous Tes ef- 
forts pofliblespour fe démettre de tous 
fes biens, ôcpour fè retirer en quelque 
folitude, ou en quelque Cloiftre, afin 
d y mener la vicd'unfecond Alexis. 
Vous Teuffiez vcu aller dccoftc & d'au- 
tre pour chercher ces pauvres brebis 
égarées, rapportant quelquefois les plus 
foibles & lesplus malades fur fes épau- 
les ; & lors qu'il eftoit trop éloigné de 
fn maifon , illesportoitdansles premic- 
rcs maifons 5c hoftclleries qu'il rencoi:- 
troit, leur donnant dequoyfc faire pei.- 
fer , traiter & habiller , après les avoir 
recommandez au Maiftre du Iogis,com- 
mecécautre pieux Samaritain. Il n'eue 
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pas befoin de faire long temps ce me- 
Hier j & de les aller chercher bien loin 
de fa maifonj car auflî-toft cette voix 
ravifTantcd'un n débonnaire Pafteur fc 
fit entendre ju fques aux extrcmitcz de la 
Province , & encore bien plus loin* d'où 
les uns &c les autres venoient à la foule , 
poureftre conduits & repus d*une main 
Il charitable. Mais ce qui eft très digne 
de confideration eft que le Diable s'y 
trouva uji jour déguifé, comme jpour 
recevoir Tafliftance que fa charité luy 
faifoit exercer aux véritables pauvres. 

Le Diable s'eftant donc reveftu d'un 
cadavre puant, feprefenta devant luy, 
comme il cftoit proche d'arriver à fa 
maifon:!! n'en falloit pas davantage, car 
Monlîcur de Qucriolet ne donnoir pas 
auxpauyrcsle loillrde luy demander : Il 
ne l'cuftpasplùtoft veu que foudainfe 
fcntant touché de compaffion pour fa 
feinte mifcrc^il luy aide à monter fur un 
foffe proche duquel il le trouva couché , 
& ne le croyant pas en cftatde faire nu^ 
cune démarche, il le prendfurfcs épaur 
les , & le porte en fa maifon. 

Il eft croyable que Icsdeireinsde TEn- 
ncmy ne tendoicnt qu'à détourner no- 

ftrc 
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ftrc Pénitent de les pieux exercices, ou 
du moins à fe mocquer d'une fi cxccffi- 
ve.charitéj niais il n'en remporta qu'ime 
confiiiionplus enragée , carr ne pouvant 
fupportcr long-temps Tardeur d'une (î 
fainte & fi humble charité , il aima 
mieux le retirer dans lesfeux defes pri- 
fons & defonfiipplicc , que de demeurer 
dans un bon lit où il Ta voit fait couchcri 
& pour payement il ne lailFa après luy 
qu'une fumée, & une puanteur infer- 
nale, avec le cadavre, auquel à peine 
trouva-t'on aucune figure humaine^ No- 
ftrcpieux Samaritain, fans faire autrcmi- 
ne, ny publier les réflexions qu'il fie fur 
cette rencontre, fit jcttcr cette carcaile 
infeélce d^ns un cJonque j & voyant 
que perfonnc n*en avoit receu aucune 
incommodité, il.remercia Noftre-Sei- 
gneur. 

H a euautantde témoins de cette Hi- 
ftoire, qu'il avoitpour lorsde domcfti-^ 
ques & de pauvres logez en fa maifon j 
ce qui fit qu'elle fut rendue publique 
dans le canton. Sa charité le portoît par- 
ticulièrement à donner en cachette aux 
pauvres honteux , qui par quelque refr 
pedjiumain n'ofoient faire connoiftrc 
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avancer plus avant pour arriver au lieu 
qu'il s'eftoic propofé. Alors tout furpris 
de ce prodige^ dont il ne pouvoir décou- 
vrir la caufeny le fccret 3 il fe mit à re- 
garder d'un codé & d'autre 3 le doutant 
que Dieu luy vouloit fournir quelque 
occa fîon d'exercer un adtc de charité. Il 
découvrit une vieille malure, où ayant 
entré, il y trouva une pauvre femme, 
prcfqueauxabbois, qui y eftoit demeu-^ 
rée au dépourveu , fans que perfonnc 
fceuft qu'elle y cftoit ; elle reconnut auf-» 
fi-toft que Noftre- Seigneur luy avoit 
envoyé cet Ange vifiblc, pour la retirer 
desmifcrcs de la pauvreté , & des an- 
goillcsde la mort. 

A cette vcue 3 la première chofe qu'il 
fit , fut de la confolcr , & l'exhorter en 
tout ce qu'il peuft^ puis il s'en alla prom* 
ptemcnt au plusprochain village, pour 
luy chercher le refte des aides qu'il ne 
pouvoit luy rendre \ & après tous fes 
foinscharitables , il ne trouva plusrien 
qui répefchafi: de continuer fon chemin. 

II n'avoit point de plus grande joyc 
que lorsqu'il voy oit les pauvres aborder 
de tous^oftez à fa maifon } il les alloit 
prendre par la main^ quand il s'apper* 

O i j 
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cevoic que par honte, ou pour quelque 
infirtniLé;>ilsdemeuroient dans les cours, 
fans ofer entrer plus avant. Il ne les 
croyoit pas bien foignez ny ralFaliez, 
s'ils n'eftoiét (ervisde fcs propresmains, 
demeurant toujours le dernier à prendre 
fa portion 3 s'il en reftoit. Il avoit com- 
me des boutiques formées 3 d'habits^ de 
chcmifes, dcfoulliers ^pourvcftir , & 
pourchaufTer lesnuds 3 & les plus infir- 
mes > & quand toutes fes provilîons 
ctoient cpuifées^ & particulièrement 
dans fcb dernières années, que fa bourfe 
citoit prcfque vuide , il faifoit détacher 
Jes rideaux de fon lit pour les reveftir, 
donnât jufqu'auxlinceuls & auxcouver- 
tures : Maistantplus il ie dépouilloit, 
d'autant plus il remarquoit que fon bien 
fc multiploit, & ilfembloit qu'il y euft 
de la jalouliie en Dieu ^ pour luy donner , 
£c en luy:» pour le redonner aux piiuvres. 
Le bruit ayant couru qu'il s'eftoit fait 
un miracle chez luy fur çe-fujei: 5 fclon 
que me le rapporta une perfonne de con- 
dition ( car on difoit qu'on avoit trouve 
unmatinfesgrenierstouspleins de blé, 
quoy que lé fbir précèdent il n'y en euft: 

plus pour porter aw Moulin ) je luy en 
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parlé, mais il me dégiiifa le fait, Se 
néanmoins me dit qu'il cftoit eftonné 
comment il luy reftoic aucun bien , 
croyant que de la manière qu'il l'a voit 
diftribuédepuis plus de dix ans, il de- 
vroit eftre auffi pauvre que ceux qu'il 
nourrilFoit; car foit qu'il fut dans la mai- 
fonounon, & pendant fes voyages de 
cinq à lîx mois, l'aumône s*y faifoit tou- 
jours delà mefme façon /c'eft à dire:, à 
tous venansi &c luy de Ton cofté la fai- 
foit toujours quelque part qu'il fuft. Il 
n'a jamais louftcrc qu'on ait vendu aucun 
grain de blé defamaifon/rayant dédiée 
tout pour les pauvres, quelque cherté 
qui ait quelquefois efté dans le pays , 
dont il euft pu faire un grand profit. 

Au commencement de fa Convcrfion 
il donna une parc ié de fon bien auxHô* 
pitaux, aux Eglifes , aux Convents, 
afin qu'on priaft Dieu pQ|,ir luy, & pour 
fa perfeverance j la maifon des Car- 
mes de fainte Anne prés d'Auray luy 
eft une des plus obligées , l'ayant aug- 
mcntée'de beaucoupde tcrres3 dont une 
partie fait la plus grande de l'enclos du 
Monaftere. 

^ Il m'a dit quelquefois qu'il ne mour* 

O jy \ 
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roit pas content, s'il Iiiy reftoit cinq fols 
vaillant} & il en euft eu auffi grand Scru- 
pule , ouedc retenir un bien qui ne luy 
cuft pas appartenu i ayant fait voeu de 
vivre & de mourir pauvre^pour enrichir 
les pJus pauvres^à rexemplede fon Mai- 
ftre, S'iJIuy eft doncrcfté quelque peu 
de chcfcaprésra mort^contrc cette pieu- 
fe intention, il cft croyable qu il n'en 
jouyt pas moinsdu mérite ; & que No- 
ftre-Seigneuf le vouloit rcfcrvcr pour 
dautres fins, aulli juftesque picufes. 

Sa charité envers les pauvres ne l'a 
pasfculemcntdépoiiillé pour les revê- 
tir ; maisil s'cftfouvent ofté le morceau 
de fa bouche pour leur donner. Il s'efl: 
encore plufieurs fois cxpofé au danger 
de perdre la vie, pour fauver la leur, & 
les dcfFendre des outrages, & des rapi- 
nes qu'il prevoyoit qu'on leur pourroit 
faire, perfonnane Tofant entreprendre 
en fa prefcnce ; & non feulement il pro- 
tegcoitceux qui s'cftoient retirez dans 
fà mai fon , comme dansun lieu d'azile, 
où mefmeona voululeur faire des vio- 
lences) mais encore les pauvres Païfans - 
de fon voifinage , & toutes les perfonnes 
iqu'il voyoit injuftement opprefTccSji 
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croyant faire un grand gain, d'acheter 
la vie^du moindre au prix de la fienne. 

Mais autant qu'i I paroifFoit comme un 
:Lyon rugiffant , pour ne pas lailler périr 
aucun de ceux qui luy a voient efté don- 
nez en garde, il devcnoit plus doux & 
olus bénin qu'un agneau qu'on mené à 
a boucherie , lorsqu'il eftoit maltraité^ 
n'ayant jamaisouvert la bouchepour fe 
plaindre d'aucun mauvais traitement 
qu'il ait receu ny levé la main pour fe 
dcfFendre. 

Apres les Eglifes , les Priions & les 
Hôpitaux jeftoientfes Stations ordinai- 
res , où toutes les femaines, ou au moins 
une fois en quinze jours, il alloit faire 
fcs aumônes, & confoler les pauvres 
afiligez , tafchant d'exciter les perfon- 
nes riches à en faire de mefme par fbn 
exemple, & parles bons diicour s qu'il 
leurtenoit. 

L exercice qui luy donna Icplusde 
peine , & de phis forces tentations pour 
s'en de'charger,dirant qu'il luy embaraC 
foit plus l'clprit que tous les autres i fut 
celuy de nourrir & de traiter les pau- 
vres : En effet, il fut fouvent fur le point 
lie le quitter» Comme jjei^ois donc > 4i« 
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foit-il fur le pointdequitter cet exerci- 
ce j il me vintci) la penféc qu'il valloic 
mieux mener une vie commune, & après 
mon difncr en donner à cent ou deux 
cens pauvres, qui eftoit à peu prés le nô- 
bre qui fe trou voit pour recevoir l'au- 
mône^ Maisenfîn con(îderant&: rumi- 
nant cette pcnfée > je crus que je devois 
en ufer comme j'avois fait auparavant,- 
me fou venant qu'eftant à Loudun , le 
Diable m'avoit dit que cet exercice que 
je faifois eftoit le meilleur, & leplusaf- 
furc chemin pour me conduire au Ciel, 
le continua)' donc à donner Taumônc, 
fans me relafcher de mes autres exerci- 
ces j & chaque pauvre que ie recevois , 
je leconfidcrois comelEsus-CnRiST. 
Quand je voyoisdes pauvres bien mala- 
des ,foit verollcz, ou autres couverts 
d'ulcères puantesj c'eftoient ceux-là que 
j'embralîbis , & que je baifois plus vor 
lontiers; pcnfant enmoy-mefme, peut- 
eftrc voicy Noftre- Seigneur, peut-eftrc 
qucc'eft celuy-là , rappellant en ma mé- 
moire ce qui eftoit arrive à S. Grégoire, 
à S. Martin, à S. François, & àd'autres 
Saints endes pareilles rencontres. Auf- 
fi Noftre-Sèigneur nous apprend quç 

ce 
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ce que Ton fait au moindre des Sien^, oyv 
kfaicà luy mefme. Vnefoisfaifant mcs^ 
aumônes, & voyant un pauvre verollé, 
je me mis à rembralFcr & à le carefl'er * 
& celad'autant plus qu'il cftoic vlcerc, 
& que (on mal eftoit vilain: mes gens 
voyant cela fc retirèrent , n'ofant en ap»-- 
Tocher. Si je vuidqis mes greniers de 
>led, ô! j'eufï'edefiréque Dieu Icseuft 
^emplis aufli*to(l, afin de donner toû- 
iours. Eftantallé en fuite à Loudun, le 
Diable ne manquait pas de me le repro- 
cher , & me dit : Hé bien, ne voudrois- 
tu pas encore que mon Maiftrc fifl: des 
miracles à ton uijct. Tu asdefiré que tes 
greniers fe fu lient trouvez à Tiiiftant 
remplis de bled , après les avoir vuidcz, 
Prens garde àla vanité, car elle fe fourre 
par tout. Vnc autre chofe dont ie de- 
jneuray fort étonné, ce fur , que penfant 
n^avoir du bien que pour environ trois 
ans, delafaçon que je me prenoisen la 
diftribution que j'en faifois, cependant 
il fe trouva que j'en avois pour beau- 
coup d'années : de vous dire comment 
cela s'eft fait, je n'en fçay rien, je 
Padmire moy-mefme. 

Vn vénérable & fçavantEcclefiafti- 

P 
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que, tres-intime & tres-familieramy de 
Monfieiir de QncrioJec, n'a pas efté 
moins fiirpris, voyant que les aumônes 
continuelles qu'il faifoit depuis quinze 
ans n*aIloicnt jamais en diminuant, ce 
quîTobligcapar une curiofité pieufede 
faire un calcul tant du nombre des pau- 
vres qu'il a receus & traittez dans fa 
maifon, que des aumônes qu'il leur a 
faites en toutes rencontres, & il a trouvé 
qu'il avoir logé dans le cours de ces quin- 
ze années environ trois cens mille pau- 
vres, àraifon de cinquante ou foixante 
par chaque nuit , qui font plus de quinze 
cens par mois 3 ^ par chacun an vingt 
mille ; 6cainfilesquinzeanncesrevien- 
iicnt à trois cens mille : fansconter ceu^ 
des environs & du pays , qui venoient à 
la porte tous les jours à 1 heure duclif- 
iKr, & qui fe font trouvez d^nscercains 
temps au nombre décent cinquâte, plus 
ou moins, & fe montent chacun an à 
foixante mille, & pendant le coursdes 
quinze années au nombre de neuf cens 
mille, remportant pour lemoinsdu pain^ 
de |a viande ^ ou dp l'argent, ^lesplus 
nécefliteux ,du vin , des fruits, ou des 
feabits. Les palfans qui ayoient be/pia 
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de Ce rcpofcr y fcjoiirnoient pour le 
moinscrois jours ^ pour les infirmes illcs 
recevoit jufques à picincconvalefccnce, 
lesconfolant & les indruifant cous en 
gênerai & en particulier , fcJon les ne- 
cefïicez que chacun en pouvoir avoir. 

Dansîe calcul que céc Ecclefiaftiquc 
a fait de l'argent qu'il a employé en au- 
Inofnes pendant le temps dcsquinzean- 
néesquefescharirezavoient désja con- 
tinué, comme nous avonsdit ,il conte 
plus de deux cens mille livres, à raifbn 
de quinze mille livres par an , fans con- 
ter Tes provifionsdc bled, de fruits 3 & 
autres chofes pour le ménage que fcsfcr- 
miers luy dévoient , dont il n*a jamais 
rien vendu^comme j ay désjaremarqué. 

L'excès de fa charité envers les 
pauvres, le faifoit regretter fans ceflTe 
Targent qu'il avoit maJ employé pour 
Ces débauches & fes vanitez au temps de 
fcn libcrcinag^e : & pendant celuy de fa 
vie pénitente,!! n'apris que le centième 
denier de fon bien pour les propres be- 
foins, difant qu'il ne croyoit pas avoir 
dépenfé plus de cent livres parchacUn 
an, tant en habits , nourriture & en au- 
tre entretien, portant unmcfme habit 

P i' 
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FHyvcr que TEfté: &clecinquante mîK 
fcifagocs:, donc il faifoic provifion pour 
chauffer les pauvres, n'en avoir bruflé 
que quinze exprés pour luy dans fa 
chambre ; &ainfi à proportion des au- 
tres provifionsdc fa mailon , qu*il difoit 
faire pour le feul uiàgedcs pauvres, (ans 
leconfideracion defquelsil n'cneuftpa^ 
voulu faire aucune, ny mefme faire un 
pas pour cela. 

Ilncdifoic jamais aux pauvres qui lo-» 
gcoieaten fa maifon de s'en aller, s'ils 
n'elloientviolens 6f aiStuelIcmcnc mal-» 
faiiansj mais feulement après les trois 
jours de repos, il leur difoit : Et bien mes 
amis ,ne vous plaift-il pas faire place à 
d'autres , autant & plus neceflîtcux que 
vous, qui attendent à la porte? Voyez 
& y penfez, car ils attendent voftrc re- 
folution : Après s'ils fc refolvoient de 
son aller, il les embralToit , & eux luy , 
&Lrecevoit leurs cmbralfcmcns aupara- 
vant quede les congédier. 

Lorsqu'il refléchiffoit fur toutes leij, 
inventions que les gens du monde & ces 
riehes avaricieux cherchent pour écarter 
los pauvres fi loin qu'ils ne puiffent pa»- 
ïoiftrççievant leurs yeux, qui les font 
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chalFer fans mifericorde : il difoit que 
nous cftionsbiendéchcusde J'efpfitdes 
premiers Chreftiens,qui n'eftoiét qu'un 
cœur 6c une ame, félon qu'il eft rappor- 
té aux Adtcsdcs Apoftrcs 5 & que cède* 
faut de charité & dccompaffion pour les 
pauvres^ eftoit un des plus déplorabicîs 
de noftre Religion. Ceux qui fçavent les 
•fentimcns de S. Grégoire en Tes M orales^ 
<îc S. Chryfoftomes en fcs Homélies, & 
desautres SS. Pcres& Doétcursdx TE* 
gliferurcefujct, avoueront que ccuxde 
Monfieur de Queriolet leur font tres- 
confbrmes. En^fFct , les fentimens con- 
traires ne femblcnt-ils pas choquer Tor- 
dre de la Divine Providence ^qui a vou- 
lu qu^il y euft toujours des pauvrespa3> 
my les riches, caril permet que les me- 
chans vivent parmy les bons, dcifFendant 
cju'on {èpare les unsdes autres, non plu« 
que Ty vray e du bon froment , qu'il faut 
lailfer croiftre enfemble jufqq'au temps 
tic la récolte. Et fiiis doute il eft bien plus 
colcrablc, & mefme plus avantageux 
iiux riches que les pauvres vivent parmy 
eux , que non pas aux bons de vivre au 
milieu des m échansj puifque les pauvres 
jKT peuvent fervirqued un tres-puiflant 
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inftrumentde faliit aux^riches 3 ^ fou- 
vent les méchans corrompent les plus 
juftes, & ne leur fervent que cres- rare- 
ment d'occalîon de mériter, 

Maisdansun exercice de piett' fi ex- 
traordinaire, ie ne puis obmçttre un 
picge bien fccret & très dangereux que 
Je Démon luy tendit par la pcrmiiîion 
de Dieu. Cet ennemy voulant le fur- 
prendrc, fe déguifa encore une fois, 
prenant la figure d'une pauvre fem- 
me 5 il fe mit en cet état fur le che- 
min de Vannes , proche d'une Cha- 
pelle, faifant femblant de ne pouvoir 
marcher : Noftre pitoyable Hofpi- 
talier Tayant apperceuc , la fit portef 
en fa maifon, & cette pauvre fimulée 
Tayant prié de là faire mettre feule, il 
luy fit drelfer un lit, & la mift coucher 
dans une chambre particulière. Ellcfe 
tint la trois ou quatre jours , après lef- 
quels fon corps & fon vifage devinrent 
parfaitement beaux j De lorte que 
voyant qu'il lalloit louveht vifiter> 
comme il faifoit les autres malades , elle 
feignit d'eftre fort dégouftée, afin de 
Texciter à s'attacher davantage ^juprés 
d'elle , par un motif de charité ^ & pour 
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Ja confoler. Enfin^elle luy fitdes deman- 
des fifales &: ïî abominables 3 qii'aullî* 
coft noftre pieux Hofpitalier s'apperccuc 
qu'il y avoic quelque chofe du Démon : 
maisluyfe voyant découverc^ emporta 
ce corps par la feneftre delà chambre > 
abbatit uncoftédu portail de famaifon, 
& fitdautresdefordres, dcfquels noftre 
Saint homme fc voyant délivré, rendit 
grâces àiDieu de la faneur, qu'il luy 
avoit faite. 

L'amour que noRre charitable Péni- 
tent avoit pour les pauvres, & le grand 
defir de les aflifter, luy donnoitde fain- 
tes adrelTcs pour trouver les moyens de 
leur fubvcnir & comme Dieu fe fert 
des inftrumcnslesplusfoibles pour fai- 
re de grands chef-d'œuvres^ il fe fert 
auffi fou vent des pauvres mcfme pour 
a(Tîft:er les autres pauvres. Vn )our 
qu'un bonne femme veuve, animée de 
cét cfprit de charité dcfiroit avec grande 
ardeur d'entretenir Monlieur de Qu^e- 
riolct fur lesdelTcins qu'elle avoit, & les 
moyens qu'elle medicoit pour pouvoir 
fubvenir à la ncce (Tué de quantité de 
pauvres honteux,- fa'ns pourtant l'ofer 
aborderpour luy en parler, Noftre- Sei- 

P iiij 
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^neur donna le mouvement à Monfieur 
de Qucriolet de Iiiy aller parler, quoy 
<ju*il ne la conneuft pasj cette pauvre 
.femme luy fiftconnoiftre les pieufes in- 
tentions qu'elle avoit dans Tame d'affi- 
Her les pauvres honteux, il Ta fortifia & 
l'encouragea grandement à continuer les 
cjueftcs qu'elle faifoit pour eux , puis 
qu'elle ne pouvoit les foulager de fou 
bien propre à caufede fa pauviretc , Taf^ 
furarlt que Noftre-Seigneur donneront 
une grande benedi<5lion à Ton cmploy. 
Et le fuccés a montré qu'il di(bit ccjs 
chofcs par uncfprit pi'ophctique ^ parce 
que cette femmea donncle commancer 
ment & Texcmple à quantité de Dames 
At condition qui afliftcnt à prcfent les 
pauvres honteux avec une charité & u» 
ordre admirable j quoy que le Diable 
^itfait tous fcs efforts pour ruiner cette 
pieufe entreprife par la honte qu'il a 
voulu donner à celles qui s^employ oient 
à un office fi charitable. 

Eflantun jour dans KEglife des Car- 
/nesdeLoudun , où il faifoit Tes prières 
icicvant r Autel de lafaintc Vierge j unç 
pauvre femme 1© voyant en grande de- 
.votion^ & n^cftancrcveftu que d'un ha-- 
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•bit tout déchiré. Je prit pour quelque 
pauvre Preftre, ce qui l'obligea de cher- 
cher dans fa bourfe quelque pièce d ar- 
gent pour hiy donner , elle ne trouva 
gu'unou deux deniers qu'elle luy pre-* 
ienta^il les receut avec autant de joy^e & 
de reconnoilîànce à proportion que No- 
ftre-Seigncur agréa ceux de cette pau- 
vre veuve, dont il eft parlé dansle faint 
Evangile , & tâchant felpn fon pou- 
voir d'imiter Ifi s us -Christ ,quipro- 
met le centuple d« ce moiide, & la gloW 
« éternelle dans Tautrc, pour vn ver-' 
i^e d'eau froide qu'on aura donné en fon 
nom. En échange de cesdeuxdemers, il 
voulut mettre une piftole en tous le^ 
troncs qu'il trouucroit dans les Eglifes 
de lamefme Ville. 



Chapitre XXIV. 

Ze z^le plein de charité quil eut 
four l'a fiijîance des pauvres G en^ 
tils- hommes qui demeurent dans les 
Provinces du Royaume. 

EN Tannée i(? 43. ver s la fin du mois 
de Septembxc, il arriva à Rcnnc« 
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d'un voyage de Noftre-Damede Mont- 
Sara, ayant logé la nuit précédente dans 
un des Faux-bourgs } chez un pauvre 
lardinier , & couché ^feulement fur 
un peu de paille. . 

Il vint le matin dans TEglifedes Car- 
mes 3 où félon fa couftume ^ après avoir 
paifé trois ou quatre heures de fuite en 
Oriaifbn, il célébra la fainte MelTe- Vn 
Religieux ra7ant reconnu avec peine ^ 
tant ileftoit malveftu, & prefquc tout 
défiguré de la fatigue de fon voyage ; en 
avertitle Supérieur, qui lej riad'entret 
dans le Couvent pour fe rafraîchir i ce 
qu'il accepta fans compliment , & avec 
fa franchifc &c fa fimplicité ordinaire } 
mais à peine voullit-il confentir qu'on 
Juydonnaft des habits pQur changer , ny 
qu'ion luy lavafl les pieds, félon la rcgie 
de riiofpitalité ^que les Religieux font 
obligez de gardcrà tous les furvenans & * 
les paifans.dilant qu'il s'en palTcroic bien 
jufqu'à ce qu'il fefuft rendu à fi maifon, 
dont il eftoit encore éloigné de plus de 
vingt grandes lieues, quoy qu'il ne fc 
fuft ny dcfchaulTény dépouillé pendant 
tout fon voyage. Sa converfation ordi- 
;|iaij:ep S< toute fa rccreation edant avec 
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Jes pauvres & les Religieux , gui le re- 
gardoienc comme un Angedefcendu du 
Ciel^ ou comme un homme de Tautre 
monde i la piufparcdc fei pcnfées ne ten- 
dant qu'à ce bue, & auraoyen defoula- 
ger les pauvres. 

Voicy les fentimensque Noftre-Sci- 
gneur luy infpira pour le foulagemcnt 
^de la pauvre Nobledè , qu'ihémoigna 
tels que nous les allons voir, après avoir 
dit beaucoup de chofes touchant Tefta- 
blilTemenr & le règlement des Hôpi- 
taux généraux , dont on luy avoit par- 
lé à Paris, 

L'occalîon qu'il en prit, fut fur ce 
qu'un Religieux de la Communauté j 
quiaflîlloic ordinairement les criminels 
dans les derniers fuppliccs , nous dît , 
que deux Gentils-hommes avoient eu la 
tefte tranchée, & trois avoient cfté con- 
damnez auxgaleres. MonfieurdeQue- 
riolet tout outré de douleur à ce récit, tic 
un difcours ravifïant de Tordre que cha- 
que Province de France , &: particuliè- 
rement la Bretagne , devroit mettre 
pour arrefterces violences qui font ge-^ 
mir toutes les Provinces. 
, Mes Pères, dit-il, vous ne fçauriez 
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^roirc combien j'ay de peine, & corn* 
bien je foufFre d'entendre incelFamment 
les violences de nos Gentils- hommes , 
les chaftimcns qu'on en fait, & le peu de 
rcmcde qu'on }>cnfe à y apporter. 

Les mauvai les allions dont on entend 
il fou vent parler , & qui fe commettent 
touslesjoursdanstousles endroitsde la 
Provînce,fontde grands maux, les puni.* 
tiens continuelles qu'on en fait , en font 
encore d*autrcs qui ne leur cèdent en 
rien^ puis que des Gentils-hommes y 
perdent honteufemcnt la vic^ le Roy fes 
premiers Sujets, & les familles en font 
deshonorées, & cependant on ne conii- 
dcre point la fourcc de ces defbrdres, 
^ on ne penfe point à remédier ny à 
Tun ny à l'autre. 

l'ay montréautrefois \ Meffieurs da 
Parlcmét,comme j*eftoisdeleur Corps, 
que la grande pauvreté & la mifere de 
beaucoup de familles Nobles, qui font 
dans la neccflité , par le peu de biens qui 
viennent aux Cadets noblesdans lesfuc- 
cciîïons, eftoit la caufe prcfque de tous 
cesdcfordres : car les Cadets eftant con- 
traints de demeurer dans k Pays à caufe 
de leur pauvreté^ &parniy kpayfa». 
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fans aucune nourriture ny inftruéfcioiij . 
j& fans eftre animez quç de la fierté 
delcur fang, ils s'accouftument désleur 
jeuneireàune petite guerre fur le menu 
peuple. Ils feront craindre & redouter 
des villageois , fc rendans les. patrons de 
ceux qui leur donnent de petits tributs 
pour le maintenir, & pour avoir leur 
protection, ils commettent toutes fortes 
de violences pour deffendrc les interefts 
de ceux qui les font fubfîfter ; & vien- 
nent enfin dans un eftat, où ils ne font 
plus de difficultcde commettre les plus 
grands crimes, la pauvreté les y ayant 
portez & accouftumezinCbnfibicmcnt ; 
enfin ils fe rendent fi infupportablcs à la 
Indice de Dieu & des hommes, par leurs 
defordres ôc leurs violences, qu'il les 
faut immoler à la rigueur desloix, & 
cependant voila des hommes morts & 
exterminez , quiferoientpcut-eftre de- 
venus de grands perfonnagcs , s'ils 
avoient efté bien élevez & tirez de la 
. mifere & dcs occafions du mal. Quand 
on voit ces violences, encourt à la lu- 
ftice, on recherche les c^'iminels, onles 
prend quelquefois , on les châtie , on les 

jTQue , on leur tranche la^tede } mais tou« 
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.jours les meurtres font commis, les vols 
font faits , onlailîe toujours lacaufedu 
mal , qui eft la pauvreté de la Noblelle > 
& cette caufe produira toujours de mau- 
vais effets*, fi on n'y remédie. Car enfin 
iL^ft certain, & je Tay fait alTcz voir , 
comme j'ay désja dit à Mcfficurs du 
Paricmentqilcle chaftimcnt des parti- 
culiers n'eft pas un moyen fort infailli- 
ble pour arrefter le crime : le fçay 
bien quM faut punir ceux qui (c 
trouvent criminels i mais cette puni- 
tion n'a guère de force pour empef- 
cher lesautresdctomber dans le mefme 
crime , quand ils Te voyentdans les mê- 
mes neccflfîtez, ou qu'ilsont cfté privez 
d'éducation : Texempledequelques-uns 
n'eft pas airezpuiilant pour arrefter une 
pafTîon animée de la honte &dcla mifc- 
re cachée fous la pauvreté, dans unfang 
noble , qui ne peutfe ravallerà fervir \ 
Se ainfi j'ay remarqué que les Ma- 
giftrats n'ayans point encore trouvé de 
remède efficace pour un fî grand mal qui 
fe trouvcdansles Provinces du Royau- 
me , & n'ayant point touché à fa caufe, 
ils en lailFcnt toujours le principe entier, 
ils font toujours obligez de punir ces 
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mcfmes crimes qui tous les jours fc 
coiîiimectenc de nouveau , noiiobftaiiC 
tous les chaftimens qu'on en fait* 

C'cft une chofe étrange, qu'on a 
pourveii & donne ordre aux miieres de 
toutesles {ortesde conditions, excepté 
de laNoblefFe. Il y a des Hôpitauxgc- 
neraux , & des Maifons de pieté , pour 
élever les cnfansdu pauvre peuple j il y 
a des aircmblées & desfocietcz de chari- 
té dans les Villes &c dans les quartiers , 
pour adilter les pauvres honteux } il y a 
des Hôpitaux pour les malades , pour les 
Incurables; il y a des Collèges & des 
Bourfespourlespauvres Efcoliefs & les 
pauvres Ecclefiaftiquesj & cependant 
on n*a point encore pour veu à Tafliftan- 
ce des pauvres Gentils- hommes. 

C'eft ungrandmalde ce que nosMcf- 
ficurs des Eftats n'y donnent point d'or- 
dre: & commeonluy demandoitfapen- 
féelà-delTus 5 ildit : Tay drelTé un mo- 
dèle quej'efpere un jour leur prefenter , 
après que j'en aura y conféré avec Mon- 
ficur de Nercftan, Grand-Maiftre lie 
rOrdre des Chevaliers de S. Lazare, & 
deNoftre DameduMonc-Carmel : On 
m'adit, quepar lesbiensattacbcz à cét 
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Ordrcde Chevalerie , on pourroit trou* 
rer moyen de faire de nouveaux Collè- 
ges, & des Séminaires de Gentils hom- 
raeSjOÙ Ton pourroit les bien inftruire& 
leur apprendre les moyens de bien vivre 
cîansles conditions qu'ils choifiroient. 

C'eftoittlà un des moyens qu'il a fou- 
vent déclaré, avec de belles lumières 
que Dieu luy donna pour le règlement 
des Provinces du Royaume. 

Scsmemoires font demeurez entre les 
mainsdu Pere Touflaint de S. Luc Rc^. 
ligieux Carme de rObfervance de Ren- 
nes, il les garde comme des threfors 
pour les donner au public lors que les 
Supérieurs le luy ordonneront, &que 
les di/pofîtions fc feront paroiftre de 
mettre en pratique les belles lumières 
de leur Authcur furce fujet. 



Chapitre XX 
Ses œuvres de mifericorde fpiritaelle. 

LEbcn exempîede Monficurde Que- 
rioletdonnoit par toucj tant par Tes 
aumônes que par fa vie pénitente & 
mortifiée, fervitde préambule &decô- 

mcnce- 
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itîcnccmcnt à tous les cnfcignemens 
qu'il donna en fuite ^ fui van t les veftigcs 
de fon M aiftre^qui voulut faire une pro- 
feflîonde la pratiquedes vertus aupara- 
'vât que delespréchcraux autres.Nôtrc- 
5cigncur voulant donc fe fervir de Juy 
comme d'un organe pour publier fapa^- 
role, il Tappellaà TOrdrede Preftrife. 

Or afin de s'acquitter av ec fruic de tour- 
tes les fbnélions dont il pouvoitcftre ca- 
pable 5 il prit l'approbation de fon Evcf^ 
que pour Confelfer & Communier tous 
Jespauvrespaffans, & leur adminiftrer 
les autres Sacrcmens qu'il jugcroit ne- 
celTaires, tât pour remédier à mille abus, 
& concubinages, qui fe rencontrent par- 
my eux , que pour ne les pa^ailfer pri- 
vczlesdeux & trois année^PpIuslôg* 
temps encore, delà participation des Sa* 
cremens de Pénitence & dcfEuchari- 
fticj qui cft le pain vivant de nos ames. 
Il fçavoitque la pJufpart du temps ils 
font rebutez dans les Paroifles où ils 
paffent, tant à caufe qu'ils ne s'y prefen* 
tent d'ordinaire qu'au tcmpsdePafqucs, 
auquel Ja prefTc cft trop grande* ^ qu'ori 
les veut renvoyer dans leurs ParroiiTcs , 
quejour d'autres raifons moins ç 
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blc$.lllcur adminiftrait donc ce Sacre^ 
ment dans la Chapelle de Noftre- Dame 
de Mifcricorde \ diftance d'un quarc de . 
lieue de famaifon; & quoy qu'il en euft 
une chez luy , il n'y voulut jamais dire 
la MelFe, cherchant toujours les lieux 
les plusfolemnels & les plusdcvots pour 
cet effet , & préférant auflî la commodir 
tédu peuple à la (îenne propre. 

Onn'î) jamais rcmarquéqii'il ait voulu 
Confelïer d'autres perfonnes que des 
pauvres > quoy que plu/îeurs perfonnes 
de condition l'en ayent fouvent prié; 
ce qui témoigne alfez qu'il n'agréoit cet 
cmploy que par une charité toute pure, 
îl en donna un jour une preuve bien évi- 
dente , camne Dame de grande & an- 
cienne co^ption^ & d\nic vertu encore 
plus illu(trç5,qui s'eftoit retirée de fou 
Chaftcaude la campagne en la ville de 
Nantes, pour mieux vacquer aux cxcr- 
cicesdc pieté j ayant entendu jDarler plu- 
iicurs fois de noftrc Pénitent > conceut 
une cftimc fi particulière pour luy 
à caufe de fa grande réputation \ qu^elle 
luy écrivit plufieurs fois : mais n'en 
ayant peu obtenir unfcul motderéponi- 
fe^ ibuhakcaiit néanmoins avec paf- 

te 
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lîon de conférer avecliiy de Teftat de Ton 
arae,clle priainftammentlc Pere Prieur 
des Cirmcsdc Nances, de la faire aver- 
tir la première fois qu'il viendroic loger 
dans leConvcnc. Monficurde Querio- 
letyeftant arrivé quelques jours après, 
le Pere Prieur ne manqua pas d'en don- 
ner avis à cette Dame , qui vincdc boa 
matinà TEglife , pourjouyr d*un bon- 
heur qu'elle attendoit depuis fi long- 
temps ;d*abord elle ne receut qu'un re- 
fus pour touceréponfe^ luy fiifant dire 
u'il avoit affaire, fi bien qu'ail fallut en- 
n que le Pere Prieur employaft tout 
fbn crédit , & ufiift mefme d iinc efpcce 
de commandement pour Tobligcr de luy 
parler: car il eft certain qu'il ne le fit que 
par une obeylFance toute pure; mais 
au comme il ne vouloit pasagir contre 
^les mou vemens de la grâce & de fa voca* 
tion intérieure ; apresavoir entendu fo\ 
compliment, il ne luyditautrc chofe , 
finon qu'il n'cftoitny Direcfieur ny Coi> 
feireur, & qu'elle fe pouvoitaddreirer à 
ceux qui Ta conduifoient ^ & après il la 
quitta afl'cz brufquemcnt j témoignant 
dans ce rencontre , que Noftrc-Seigneur 
ne luy avoit confie en fa garde que le plus 
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chetif & le plus abandonné troiipeacf* 
Cequiluy faifoicfuïr de la forte tous, 
les entrctiensdcs créatures, telles qu'el- 
les full'ent, cftoit afin d'avoir Tefpric 
plus libre, & de pouvoir dire en veri- 
téavccTApodre : Converfatio noftrain 
cœlis j que fa converfation eftoit dans^^- 
le Ciel, cela ne Tempcfclioit pas nean-? 
moins de s'entretenir fouvent avec les 
pauvres,mais côme désja nous avons dit 
par un motif de charité toute pure; car 
c'ertoit pour s'inftruirc des péchez auf- 
quels ces fortes de perfonnes eftoient 
plusfujettes , afinde lesdétourner plus 
facilement par fes exhortations & re- 
montrances ^fc perfuadant que Noftre- 
Seigneur les avoir commis particulière-», 
ment à fa conduite. Dans les chemins, 
lorsqu'il trouvoit des Roulliers qui ne 
ibnt que trop accouftumez à jurer le 
Nomde Dieu ^ & quilc font néanmoins 
plus par habitude que par malice , ii 
,;^'acccftoit deux &c les entretenoit le 
|ongdu chemin des poin<fts, & des ma- 
jcimcs de noftre Religion , & Icurpar- 
loit de nos fins dernières, afin de les em»^ 
pefcher dejurerle Nom de Dieu ou de, 
proférer quelques raauvaifcs paroles. 



s^arrcftoit mcfriie aiTez foiivent à man- 
ger & à coucher avec eux pour le mef- 
me effet >quo y qu'il cuft grande a ver lion 
de fe trouver dans les compagnies de ré- 
jouyllances & de débauche , il n'a p^s 
lailVédcs'y rendre quelquefois, & en- 
treautre il alla à ce delFein auxnopces 
d'une lîenne parente, afind'appaifer & 
iirxefterparfon maintien grave &c pieux 
les infblences Se les paroles un peu libres 
& des'honneftes qu'on dit ordinaire- 
ment en cesfortesd'airemblécs. Ilalloit 
quelquefois chez les perfonncs riches.^ 
de conditionjpourlcsmefmesconlîdera*» 
tions i mais il n'admcttoit jamais ces for- 
tes de perfonnes dans fa maifon , pour 
recevoir leur complimcns, & entendre 
leurs entretiens : Lors que quelques 
perfonnes de fes proches vcnoient pour 
le voir, il trouvoit des addreiïes pour 
Vécarter delà maifon, afin de ne leup 
pas parler , tant il fuyoit le tracas du 
njonde, pour s'occuper entièrement aux 
œuvrcsde Dieu. Ce procédé donna fujet 
à un Seigneur de grande condition qui 
g voit une forte palïion de Tentretenir 
far Quelques a flaire s d'importance Ôc de 

^jQJMcicnce de fe revcfiir d'un habit da 

— . * * * 
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gueux, afin d'avoirunpluslibreaccczdaS 
fa maifonifçachanc qu'il nepouvoit relif^ 
iîr dans fon deirein que par cette pieu-' 
fc feinte, il le va donc trouver dans cet 
équipage , qui fa vorifa Ton entrée 5 car il 
fut receu fous ce titre de Mendiant avec 
toutTacciieil poflibie • mais comn^e les 
affaircsidont il a voit à traiter & à luy 
communiquer n*avoient aucun rapport 
ny reirembJancc à fa beface , il fut con- 
traint de fe nommer par fon nom , & de 
jfc faire connoiftre par fes qualitcz hono- 
rables & véritables 3 auparavant que de 
luy déclarer les motifsde fon voyage &c 
tout Tétat de fes affaires. Monfieur de 
Qucriolet fut bien furprisde ce ftratagc- 
mc qui n*cftoit pas conforme à fa fimpli- 
cité , & fut furie point de le renvoyer 
fans Tcntcndre, ny luy donner aucune 
réponfc : Mais enfin comme il reconnut 
que tous les delî'eins de ce Seigneur ne 
tendoicnt qu'à la pieté , & que toutes fes 
^intentions cftoicnt innocentes, il l*ccou- 
taavccautantdedouceurqucde patien- 
ce, & luy donna tous les avis qu'il jugea 
luy eftre neceflairesà la refolution de 
jtoutes les doutes qu'il luy a voit pra- 

yofç2,dont ilfutfort joyeux & fatisfaiit 
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Tous lesfoirs:, après qu'il eftoitrcve* 
nu de fesœuvresde pieté & de charité 3, 
51 alVembloit cous les pauvresqui eftoicc 
en fk maifon, & leur hiifoic une exhorta- 
tion 5 on quelque leâure pieufej les in- 
terroî^eoit fur les Cômmandemcns de 
Dieu , leur cnrcignoic les Myftercs de 
noftre Foy , le Tattr^ V^vc 6c Ic Credoy 
Sç Icsaucreschofes n^ceflai restau falut j 
conjurant en fuite tous les cftrangers 
d*aller à fainte Annefe ConfefTer Se 
Communier, & afin de les y obliger , il 
les conduifoic luy mefme à cette Chapel- 
le miraculcufc , pourcûre témoin ocu- 
laire &aflrurédcleurdcvotion^ 

Apres la conférence achcvée^il les eon- 
duifoitchacun à leur département, dc 
leur donnoitia benedî(5èion. Le jour fui- 
vantil nemanquoit pas de les a{Icmblcr 
derechef de leur faire repeter leurs 
prières , ce qu'il faifoitpour l'ordinairè 
entre onze heures & midy , devant leur 
difner , parce qu'ayant couftume de for- 
tir tous les jours de grand matin pour al- 
ler à TEglift^ il ne pou voit vacqucr à cér 
exercice qu'après ion retour, line trôu- 
voit jamaisaucunpâuvre dans fpn che- 
min ^ qui n allaft 1 aborder comme Vun 
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de fes plus chers amis, luy difarittou- 
jx)ursquelque mot de Dieu &de coniola- 
tion , qui le foulagcoit fou vent plus que 
tout l'argent qu'il luy donnoit en fuite^ 
Il avoitdesparoles fi vivifiantes, qu'il 
fcmbloit que Dieu Tavoit fnis au mondç 
comme un port de ialut à cous ceux qui 
l'abordoient pendant les orages de leurs 
pallions , & les tempeftes de mille tra- 
ycrfcs & contradidionsi car ils ne Ta* 
voient pas cohverfé un quart d'heure , 
que leur cfprit devcnoit tout tranquille 
& rcfigné à la volonté de Dieu, leur fai- 
fant connoiftre qu'il efl: la caufe principa- 
le, & toujoursjuftcjde tout ce que nous 
fbufFrons, ne tenant qu'à nous d'en faire 
noftre profit , fans que nous ayons fujet 
de nous plaindre d'autre que de nous- 
jjiefmc. 

Le zele qu'il avoit de la gloire de Dieu, 
d'avancer le falut de fon prochain, 
fembloit le dévorer. Il déploroit incef- 
.^iàmment la négligence, pour ne pas dirç 
le peu de charité des pcrionncs Ecclcfia- 
iftiques, & principalement des Pafteurç 
• qviont charge du Troupeau de Iesust 
Ch R j s T , pour les repaiftrc corporellçr 
mcût &fpiriiiiçliçment, 6f qwi cepenr 

dant 
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diint n'en fonc rien. II prioit inccfTani- 
xncnc & faifokdcs pcnicences^tant pour 
les uns que pour les autres, auiïî-bien 
que pour cous ceux qui l'onc mal-traité 
& calomnié 5 & hors l'ofF^^nfe de Dîe;u ^ 
il aymoit bienmieux le voir/ebutté & 
mocqué que non pas applaudy & loiié 
de perfonne. 



Chapitre XX VI. 

T^n de fes principaux exercices 
œuvres de JMifericorde ^ en 
lalji(îance de quelques pcrfonnes 
pojfedées. 

SI TApodre S. ^Picrrc n'a rcceu le 
pardon du reniement de fon Mai- 
ftrc, qu'à condition qu'il travailleroit de 
toutes fes forces à confirmer les fidèles 
en leur créance j ileft bien vray-fcmbla- 
- ble que Pierre le Govcllo n'obtint la 
grâce de fa Cou verfion par le moyen des 
Filles pofiTedées, qu'à la charge de les 
affifter autant de fois qu'elles auroient 
recours à luy , tant pour raflflidtion de 
leurs efprits, que pour la vexation de 
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leurs corps, Aufli s'y cft-il employé avec 
une çharicc & une perfeverance fi gran-» 
de, qu'il fembleen avoir fait un defes 
principaux exercices, qui n'onc pa$ 
manque de produire des fruits merveiU 
Jeux, tant 3U profit de ces pauvres affli-^ 
gées, qiià celuydc leur deffcnflcur & 
Jeur bien-faidteur. 

Il commença de s'y exercer environ le 
meftnc tcmps,qu'ilavoitreceurimprcf- 
fiondes mainsdefon Evefque, quelques 
années auparavâtj^pours'acquittcrdigne. 
métde cet employ de charité,qu'il recô- 
noiiroittres difficile & tres-important. 
Une voulut point s'y àddonner qu'il 
n'çuft auparavant receu l'approbation^ 
la iurifdidion, & iapermiflion de fou 
propre Prélat ( ainfi que j'ay appris) 
le défiant encore de fe s «forces , non- 
obftant ces préparatifs ^ & ne croyant 
pas avoir les talcns requis pour cette 
fonction , laquelle d'ailleurs luy fcm^- 
bloit incompatible avec Tes premiers 
cxercicesiil fit dclFein dene s'y employer 
que pendantla quinzaine de la Paffion* 

Sile Diabley fut tourmenté par unrc- 
doubiçnienç de fespeine;^ j nofli^er^inç 
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Exorciftc ne demeura pas victorieux fans 
de grandes fayguesjcar il s'y ennuya 
tnnc dés les premiers jours , qu'il euft 
^sja fouhaicté d*eftre aux derniers du 
terme qu'il s'eftoit propolé , à ce qu'il 
fn'adic luy-mefme, & pcut-eftre que 
Dieu ncluy avoicpas encore découvert 
Je fecretde (a voloncc3 ny donné d'autre 
lumière : Mais comme céc employ luy 
parut deconfequence, il voulut en con- 
fulcer fon Dire(5teur , non pas tant pour 
la crainte du travail, ny par undcfaucde 
charité, que pour fuivrè fon avis^aprés 
avoir prontédeceluy-cy que le Dcmon 
luy avoitdonnéavec beaucoupd'autres, 
qui eft (î commun en toute forte de bon-- 
ne conduite Chreftienne & Politique. 

Ne fais ïamaii rien de tatefle^ quand 
tu aurais mefme tout ce qui fe paj]e dans 
l^ordre di4 CieL T^onr le regard de lacon^ 
dnite de ta perfonne , & des affaires qui te 
tonck'cnt y acqniefce toujours aux avis 

d\infage Condulienr \ quand mefme on te^ 
commanderoit de r aller chercher en En^, 
fer i parce que ccluy quity auroit envoyc\ 
ff aurait bien tenrettrer^ 

Auffi-toft qu'il eut cette féconde ap- 

probation, pour le confirmer davantage 

R ij 
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dans la vocation intérieure de ce pieiix^ 
exercice, qu'il prit feulement comme un 
ad:cde furerogation } ils^y addonna 6c 
affedlionna avec tant de zelc, que pe^# 
dant quinze années quiluy refterent de 
vie, il y fit chaque jour de nouveaux 
progrez , quoy quecc ne fufl: pas fans 
d^étrangcs travaux, qui luy altérèrent 
notablement fa fanté. Mais la gloire de 
Dieu & le falutdesames, pour Jefquel- 
les il n'euft pas voulu épargner fa propra 
vie, luy faifoient oublier toutes fes fa* 
tigues. 

Les PolTcdées , ou plûtoftles Démons; , 
qu'il alloit autrcfoischercher fi loinpour 
s'en mocqucrpar un aveuglement ctran- 
ge,lors qu'il eftoit encore fous leur do- 
mination , le vinrent par après trouver 
eux mefmes, fans qu'il les appe]laft,pour 
recevoir de (abouche une partie de leur 
fupplice. 

Sa maifon n'a jamais» cfté depuis ce 
temps là fans de fcmblables hoftes, qui 
Je vinrent fervir, & luy obcyr quant à 
rcxtericur, autant d'années à peu prés 
qu'ils avoient eu auparavant d'empirç 
ôcdc commandement fur (bname. 

Il mcnoit prcfque tous les jours ces 
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perfonnes polFedéesà cette dévote Cha- 
pelle de la lainte Vierge, donc nous 
avons parlé ^ & là il les Confeirolt &c 
Communioit pour l'ordinaire i & leur 
ayant mis une Eftolle aucol, il lifoic à 
geîioux les Exorcifmes , fans Faire aucu- 
ne interrogation qui relFentift le moins 
du monde la curiofité. Et ce qui eft à 
remarquerai! n'a jamais interrogé le 
Démon que mentalement^aprés les trois» 
demandes verbales qu'illuy fie au corn- 
mencementde faconverfion j il m*a, die 
luy-mefme qu'il croyoit que c'cAoit le 
moyend'y mieux reiiffir. 

Encore bien qu'il pu ft faire.publique- 
mentfesExorcifmes^ il ne les a pouriaiic 
faites pour l'ordinaire qu'à porte clofc, 
& en particulier, n'ayant qu'un ou 
deux domcftiques, ou autre pcrlonnes 
de confiance avec luy /tant pour luy ré- 
pondre que pour chanter quelques 
Hymnes, Pfcaumes, ou Litanies, en 
l'honneur de NoflTC-Scigneur , de la 
fainte Vierge , ou de quelques Saines , 
qu'il faifbitfouvent repeter ^ à propor- 
tion qu'il remarquoit que les Démons 
en eftoient tourmentez. 

La première raifon qui l'obligeoic 

Riij 
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d'en u fer ain'fî, cftoicfbn humilitié ; car 
Je Diable ne mnnquoic jamais de dire 
toujours quelque chofe à fa louange , 
comme il avoic commencé à Loudun.Ec 
puis il croyoic qu'il eftoitalTez inutile de 
foire ces fortes de chofes en public , par- 
ce qu'il n'a voit jamais remarqué dans 
toute Texpericnce qu'il en avoit, tant 
par ce qu'il avoit veu à Loudun, que 
•dans les Exorcifmesqu'ilavoitfiits Juy- 
mefmes dans cette Chappelle , que de 
tontes lesperfonnesdébauchces qui ve- 
noicutJe prier de Jeslaiifer entrer, tou- 
chées en apparêcede quelquebon motif 
de fc convertir j il y en cufl: une feule qui 
fnfi: véritablement convertie , quoy que 
pour la plufpart elles témoignalfent d'a- 
bord une crainte extraordinaire des ju- 
gemensde Dieu, à caufede ce qu'elles y 
Voyoîent & entendoient, cette appre- 
henfion fe diffîpant prefque aulîi-tofl: 
qu'elles en font fortics> de forte qu'el- 
les deviennent en fuite auffi méchan^ 
tes, &: pires qu'auparavant : tant il eft 
vray que la Loy & les Prophètes corn* 
pris dans l'Evangile , font la règle la 
plus commune & la plus alfcurée de no- 
ftte falut* 
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]Mais fon principal motif eftoit la 
créance qu'il avoic que Dieu s'eftant fer- 
vy de céc inftrument auffi miraculeux 
que rare , pour le commencement de fa 
converfioni iîle vouloit inftruire en la 
mcfme Efcole, & le conduire parla 
mefme vpye jufqucsàla fin, à laquelle 
nous tendons tous, quoy que par des 
chemins difFcrens> félonies différentes 
manières, par lefquelles ilplaift à Dieu 
de nous appellei:> 
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Chapitre XXVI !• 

Continuation de [es Exorcifmes ^ 
des fruits quil en retira. 

E qui Tencouragca de continuer fef 
pieux exercices ^our le foulage* 
ment de ces pauvres affligces^eftoit qu'il 
y apprenoit des veritez qui Tcnflam*- 
moient fi fortement, que tous lesplus 
touchans Sermons qu'il euft jamais en-» 
tendus, neluyicmbloient que des om- 
bres en comparaîfon,& il y euft palTéles 
journées entières fans s'y ennuyer, ainfi 
qu'il m*a dit, fi ce h*euft efté que tous 
fcsautresexerciccseftant réglez comme 

iiij 
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la courfe du Soleil, la dc-votioiv qu'il 
a voie pour ruiij n'enipcfchoic jamais Tcr 
xercice de l'autre : & celuy-cy eftant un 
des premiers de la» journée, ne leren- 
doicque plasdirpofé & plus capable des 
autres. Quelquefois il m'en parloic luy- 
mefmeencestcrmes ; Quand ie fors des 
Exorcifmes, icmc fcn&touc renouvelle, 
&: les plus grandes difticultcz ne me 
fcmbleiu que des ombres j &il ne s'en 
faut pas étonner auflî : car entendant 
tous les jours tantdedifcours des peines 
de TEnfer, de la^gloire des Bien-heu- 
reux, de rhorreur du péché, de Tcx- 
cellencedes gracesdc Iesus-Christ^ 
de la vanité du monde, defcs abus. Se 
de Textrémc ingratitude des hommes, 
quifouUentaux pieds lé SangdclE sus- 
Christ , & quieflroient faites avec des 
figures &: desexprcflîons fi naïves, qu'il 
n'y a point d'homme au moiîdequi en 
peuft dire ou faire de pareilles; cela luy 
caufoit mille admirations 5 dont ic luis 
témoin en partie : iln'avoit pas beloin 
d'autre éperon pour courir après les biés 
qu'il voy oie en efperancejny d'autre bri- 
de pour rempcicher de choir & de fe 
précipiter dans les maux qu'il redoutoit. 



3 
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hiesrcmarques qu'il enavoitfaites pour 
foninftrudion particulière eftoienc en- 
core eneftre, auffi-bicn qu'une.Hiftoirc 
qu*il avoiccompofée de coûtes fes a van- • 
tures, tant bonnes que mauvaifesj fur 
reftatdefes deyxvies, elle Terviroienc 
mieux pour T édification du Ledleur^quc 
tout ce que je puis coucher fur cepapier. 
Mais ne voulant fe conferver autre mé- 
moire que devant Dieu &• fcs Saints 3 il 
•brulla tous fes écrits, & d'autres encore 
u'il^ croyoit pouvoir fcrvir de matière 
eproccz , deux ou trois ans devant fa 
mort, pendant une grande maladie qu'il 
euft, de laquelle il croyoit mourir. le 

Îenfc que le Démon ncfut pasfafchc de 
uy voir faire cette adtion, quoy qu'il. ne 
lafiftquc par humilité feulement &de 
peur de fe faire connolftre aux yeux du 
monde, cji nous lailfant ces écries j par- 
ce qu'eftaut cnvicuxdu profit que Mon- 
lieur de Queriolet en retiroit pour fou 
propre mérite, & pour le foulagemenc 
de CCS pauvres affligées, en pratiquant 
ce qu'ils contenoient, 6c enragétouten- 
fcmblcde fc voir fi mal traité parces ar- 
mes de TEglife, qu'il fça voit fi^bienma- • 
nier : il apprchendoit que quelqu'un 
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aie s'en fervit encore ^Jpr^s luy pour le 
deftruirCé Utafcha aufn de luy perfua^ 
derfurJft fin de quitter tout à faitia par- 
tic, & l'attaqua fi adroittementdu cô- 
fté qu'il trouva le plus foible , fe fervanÊ 
deTinfirmitéde Ton corps ^ & le tourna 
fi bien > qu'il le fit prefque condcfcen- 
dre à donner tout à fait congé à toutes 
cespolFedées. 

Il partit éonc du Couvent de faintot- 
AnnCjOÙ il s'cftoit fait apporter malade 
pourles motifs que nous dirons i & alla 
premièrement à Vannes, pour y faire 
fes dations accouftumées, & palîcr les 
Feftcsde la Pentecofte.y arrivant la Vi- 
gile, où le S.Efprit, qu'il ne manqua pai 
de confulter^ne luy donna aucune infpi* 
ration contraire à fes nouveaux delTcins 
& refolutions, voulant peut- eftre lailfcr 
fbnennemy fe combattre & fedeftruirc 
de fes propres armes. 

En effet , il ne fut pas fi toft arrive en 
ia maifon, que le Démon démolit toy,C 
ce que luy-mefme avoit Uafty dans fa 
fantaifie \ & fans forme d'cxorcifme, ny 
aucune interrogation, il luy alla dev^- 
loper tout le peloton qu'il avoit tant 
roulé dansfoneiprit, luy fpeciliantjuf^ 
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ques aux moindres penfécs, & c!eirein$. 
qù^il a voit formez pour congédier cc9 
pofTedécs, qu'il auroitcreu eftre le prin- 
cipal fujet de tous les maux qu'il fouf* 
froit en fon corps, auffi-bien que des 
inquiétudes &diverti(rcmens de fbnef- 
prit. Il luy fit en fuite une demonftra- 
tion fi claire de Texcellence de ces exer- 
cices, dont Dieu retiroit un trcs-grand 
honneur, ces pauvres abandonnées une 
confolation extrême, & leurs niiniftres 
des mérites indicibles, que depuis il s'y 
appliqua d'une façon & avec une dili- 
gence toute extraordinaire , & il n'y eut 
plusaucune affaire , que de pure ncccflî- 
té 3 & autres exercices de pieté, qui Ten 
puflTentdivertirj ainfiqu'ilTa témoigné 
à un de fes plus familiers amis 3 & à 
moy-mcfme trois femaines feulement 
devant fa mort. Et quoy qu'il m'cuft 
dcsja parlé dans le Couvent de lainte 
Anne , de trois ou quatre grandes affli- 
gions d'cfprit: qu'il avoiteucs pendant 
cette mefme maladie , il avoit pourtant 
attendudeuxoutroisans à déclarer cet- 
te dernière , comme une des plusfecrcC- 
tes, ajouftant de plusiqu'il croyoit que 
fàns toutes ces chofes prodigieu fes qu'il 
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• Voyoit & cncendoic dans les exorcifmes^^ 
qui le coi^firmoient dans fa vocation > &c 
dans les Exercices Chreftiehs qu*il avoic 
embraflcz , il les auroit pliisde trois &: 
quatre fois quittez pour s'abandonner à 
toutes fes premières débauches, & àfes 
debordemens. 

L'avantage que toutes ces pauvres 
créatures en ont retiré , ne fe peut bien 
exprimer; & quoy que nous n'ayons 
connoiiTance, que delà délivrance de ^ 
deux 5 oude trois. Dieu voulant peut- 
cftre achever d'épifrer les autres par ce 
Purgatoire, elles rece voient de fi gran- 
des confolationsfpiritueUes^ eftant feu- 
lement en fa prefence , qu'elles fe trou- 
voient toutes fortifiées j fi bien que le 
Démon ne les pouuant tourmenter 
devant luy , tant il l'apprehendoic } 
il les menoit à Técart quand il le vou- 
loit faire fous prétexte de quelques 
affaires qu'il leur mcttoit en la fan- 
taifie. Mais ce qu'elles ne pouvoient 
aflez eftimer , eftoit d'eftre admifes ' 
à la participation de faints Sacremcns, 
dont elles font privées la plufpart dût 
temps, ne trouvant pas alfez de Mi- 
niftres qui les y admettent j mais trop. 
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qui les rebutent, ScIeschafTent comme 
dcschicjines, ainfî que j'ay appris en- 
core après fa mort, quoy que néanmoins 
elles en ayentplusgrand befbinquetou- 
tes les autres perfonnes , félon la doctri- 
ne des Percs de TEglifej & qu'on ne 
puilTe refufcr de les leur adminiftrer 
fans injuftice 3 & fans manquer contre 
la charité Chreftienne, 



Chapitre XXVIII. 

Les fentimens de Monjîeur de Que-- 
ri oie t dj" f^s lumières particulières^ 
fur leftat des perfonnes pojfedèes 
^ tourmentées du Démon. 

IL faut avouer qu'il y a des Conver- 
fions bien plus extraordinaires les 
unes que les autres, & que s'il n'y en a 
pas une qui ne doivent palTer pour uii 
œuvre de la main de Dieu , il y en a que 
l'on doit admirer comme des chefs- 
d'œuvres de cette mefme main , foit 
pjDur la manière particulière dont elles 
arrivent; foit pour les effets miraculeux 
qu'elles produifent dans les ames bien 
heureufes , où la grâce fe répand fi aBon^ 
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dammcnt qii^elle y fait un changemenc 
univerfel, & une deftrudtion totale de 
la nature , pour y régner toute feule. 
Et non contente de les faire triompher 
en leur propre perfonne , du Demoii 
qui lesavoitalfujetties, elle veutqu'el- 
les en triomphent encore en la perfonne 
des autres, 8c qu'elles deviennent lej 
inftrumens de leur converfion. Nous 
pouvons rccannoiftre cette vérité en la 
perfonne dcfaint Paul, quidam grand 
perfex:uceur qu'il eftoit, altéré du fang 
• des Chreftiens, dont line rcfpiroic que 
la perte,devint tout d'un coup, parundç 
ces effets miraculeux de la grâce , un 
grandApoftre^ & un zélé Prédicateur 
de TEvangile, qui ne refpiroit que la 
gloire de Dieu, &lefahit dcfes frères, 
pour lefquels , il fe ftift volontiers donné 
luy-mefme, jufques-là qu'il dcmandoit 
d^eftreAnatheme pour eux. Ec nous en 
pouvons dire autant de U converfion de 
Monfieurde Queriolet, qui après avoir 
cfté fi long-temps le joiiet des Démons 
quileportoient à toutes fortes d'ordu- 
res & de faletez,nefutpasplûtoft cou- 
ver ty & dégagé des chaiincs & des liens 
dont le Diable Tavoit tenu captif , cjuç 
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noncontcntd'eftre fbrti de cet elclava*. 
.e, qu'il appelloic luy-mefmeunc pof- , 
effion bien plus horrible que celle da 
çorps, il voulue encore luy donner la 
chalFe en la perfbnne des ancres, & fc- 
courir tous ceux qui en eftoient perfe- 
cutez y &c principalement ces pauvres 
amesT[ui eftoient tourmentées de la poA 
feflion de cét cnnemy commun de 
Chrefticns. 

En effet, il avoit Hne compaffion fi 
grande & fi charicab^^e pour ayder ces 
pauvresames^ &deslumicres fi partie 
culieres pouren/^^-^nir à bout^ que Ton 
peut dire que c'eftoit là un des talens que 
le Maiftre de TEvangile luy avoit mis 
entre les mains, pour trafiquer & le faire 
profiter au centuple. Pour fa charité, 
ceft aife^ de dire qu'il cuft voulu ra- 
ihafler toutes ces pauvres ames dans (a 
maifon^s'iUuy eufteftépoflîblejn'ayanc 
pointde joyc plus grande que lors qu*il 
enrencontroit quelqu'une, il les appclr 
loiîdcsamesdc benediiSlion 3 &lesin- 
ftrumens dont la mifericorde de Dieu 
s'eftoit fervic pour le convertir. Mai» 
pour fcslumieres on peutdire^qu'il avoic 
i)nçc(difçei:ncine}it pour les connoiftrcj 
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& tantd'art elfe pour les aydcr^ qu'il ne 
^ pou voit voir ou parlera ujieame polFe- 
défi qu'il ne ladecouvrift > & n'en rcn- 
voyoic aucune qu'il ne la déli vrafl: ou ne 
la fccouruft nocablementdans les peiii es. 

Comme on luy demanda un jour la 
raifon pour laquelle il paroifloic tant de 
femmes poffcdées du Démon, aif lieu 
qu'on voyoit fort peu d'hommes qui en 
fuifent inquiétez î II répon:dit qu'il 
eftoit vray qu'ilparoilToit moinsd'hom- 
mes pollcdez : nyis qu'il n'cftoit pas 
également véritable qu'il y en euft moins 
en effet. La raifon eft, difoit«il, que 
les hommes eftant ordinairement plus 
fiers, plus fuperbes, & plus attachez à 
leur libertinage , dont ils font trophée , 
& s'éloi^inant davantage des Sacremens 
delà Pénitence, ^dela lainte Commu- 
nion , il eftbien plus facile au Démon de 
fc tenir caché dans leurs corps, après 
qu'il s'en eft emparé, parce que ces mal- 
heureux ne peuvent pas découvrir eux- 
mefmes, & par leur propre lumiete, 

malignité de fes opérations, & ils 
n'ont garde d'eftre fecourus par lç5 
peribnnesdc pieté j parcequ'ils femoc- 
quent de leurs avis , & ne fongent 

pas ^ 
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pas feiilemenc à les confuker fur Tétac 
de leur ame j Au lieu que les femmes 
qui font plus dociles & plus enclines à 
déclarer leurs peines extérieures ou in- 
térieures, & qui font mefme plusdevo* 
tes, &frequententdavantage les faints 
Sacremens^ellcs donnent parces moyens 
de l'ouverture & du iour pour décou- 
vrir le Démon dans fon gifte , & pour 
Ten chalfer quand Noftre- Seigneur le 
permet pour fa gloire & pour leur faluc. 
Il difoit de plus que la polfclTion des 
corps , quoy que fort à plaindre , n'eftoic 
pas la plus horrible. Mais que la poffef- 
îiondes ames par le péché, eftoi^t tout 
cnfemble & la plus ordinaire & la plus 
véritable , & de plus la feule à craindre 
&à déplorer, parce qu'elle fait mourir 
Tame & la prive de la grâce de Dieu : &: 
celle des corps au contraire, non feu- 
lement ne Tcn prive pas, mais DfeuTa 
permet fou vent pour le bien & l'utilité 
de ceux qui en font affligez , parce que 
c'eft un moyen & une occafion d'un 
nouveau mérite , & d un accroiirement 
de gloire pour eux, pourveu qu'ils de- 
meurent fidèles à Dieu, dans les peines 
que le Démon leur fait fouffrir. Audi le 
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Diable luy dît-il un jour, par la bou- 
che d'une pofl'edéc, qu'il ne trouvoit 
pas fon compte dans ces fortes de pof- 
leffions j pour la raifon que nous venons 
de dire i & aulîi parce qu'elles font pour 
luyune augmentation de fupplices, & 
un nouvel Enfer, tant à caufe des violen- 
ces qu'on exerce fur luy cïans les Exor- 
cifmes^ par le pouvoir de l'Eglife, que ^ 
parce aufli qu'il arrive quelquefois qu*ir 
cft caufe de la converfion de quelques 
ames (impies, qui fe lailfans toucher à 
rirnprefïion que fait dans leur efprit la 
veuè des peine? extraordinaires qu'il 
fait foulFrir à ceux dont il polTedc les 
corps, ab.indonnent leurs vices & leurs 
mauvaifes habitudes, pour s'addonner 
à la vertu. 

Vne autrefois qu*on luy demandoit 
pourcjuoy cernai eftoit (i commun, &: 
d'où venoit qu'on entendoit fi fouvenc 
parler qu'il le trouvoit des perfonnès 
polfedées, fans que pour cela on (e mift 
en peine d*y apporter aucun remède. Il 
répondit que cela venoit de la corru- 
ption &c de TEftat déplorable d'une mul- 
titude prodigieufe de Sorciers & de Ma- 
giciensi dont le nombre eftoit fi grand ôc 
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fî épauvantable de coûtes forces d'eftats 
& deconditiôs,que fi ce n'cftoit unepro*" 
te£tionde Dicuparciciilicre, ilsferoient 
leur alTemblcc publicjue , comme fe font 
celles des Fidèles dans IcsEglifes, afin 
de confondre la Religion Chreftienne; 
mais que ne pouvant paroiftre fi vifible- 
ment, ils tâchent autant qu'ils peuvent 
de vomir leur haine, contre cesamesqui 
ne font pas de leur cabale : afin de les 
corrompre par des excès de foufFrances, 
tant par les peines & les maladies cor- 
porelles, que par Topprobre &: lacon- 
fufiondeleur état, qui les fait abandon- 
ner de toute forte de perfonnes, mefme 
des plus vertueufes, & principalement 
parle trouble & ledefcfpoir qu*il tâche 
de jctter dans leurs confcienccs, afin de 
leur faire abandonner les Sacremcns, 
qui font les plus fouvcrains remèdes à 
leurs maux, &:pour les priver auffi de 
la conlolation que les perfonnesdodlcs 
& picufes, pourroientlei^ donner dans 
leurs*peines. II difoit que Noftrc-Sei- 
gneur luy avoit principalement confié 
& recommandé lefoindcces perfonnes 
qui avoient particulièrement bcfoin de 

i affiftanccdcs Preftres des Miniftres 
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de la fahuc Eglife, donc les autres fc 
peuvent bienfoiivenc palier, félon que 
I E s u s -Christ nous Tapprcaddans 
fon Evangile. S'eftant renconcré un jour 
dâs un Heu où il y avoic quelques perfon- 
nés qu'on foubçonnoic d'eftre affligées 
de cette forte de peine, après que plu^ 
fieurs pirfonnestres doctes & vertUcu- 
fes en ciu^ent fait toutTexamen &: les re- 
cherches polliblcs, fans en pouvojr dé- 
couvrir riende cercainj ils le prièrent de 
leur en dire fon fentiment, d*abord 
ayant voulu fçavoir leurs opinions 
particulières fur Tcftatde ces pcrfonnes, 
il jugea bien qu'il y avoit quelque choie 
d'extraordinaire; mais après les avoir 
Vcues & interrogées luy-mefme , il af- 
feura fans aucun doute qu'il y avoit dp 
la malignité du Démon ^ encore eue 
ce fulfcntdcsp. rfonnes tres-vertueufes, 
defquelles on craignoit de foupçonncr 
qu'cUesfnirent tourmentées de ces pei- 
nes & vcxi^ons diaboliques: Mx)nfienr 
de Qnerioletqui eftoit plaincmeift éclai- 
rédansces maticrcsa jouta encore^qu'ily 
avoit une autre perfonne de la mefmc 
compagnie qu*il n'avoit pas vèuè' , & 
dont on ne luy avoit point parlé , quieii 
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cftoit une des plus affligées. Et layaiic 
fait venir aurfi-toft, il luy parladui ve* 
t\i^\q état où elle cftoit auffi bien 
qu'elle euft peu faire elle-mefme. Cet- 
. te perfonne fut fort furprircineanmoins 
cl[e ne fe rendit pas encore pour cela* 
maisconteftant toujours contre luy ,eU 
le luy fit reproclve de (à facilité à juger 
d'elle 3 puis qu'il ne la pouuoitpascon- 
noiftre , n'ayant jamais eu aucun entre- 
tien avec luy , proteftant que ce qu'il 
difoit n'cftoit pas véritable , mais Mon- 
fieur dcQueriolec luy dit encore que la 
chofeeftoit alTcurcmtnt telle qui la luy 
avoitdite , & qu'elle en devoitcftre pcr- 
fuadéc, comme d'une vérité trcs-cer- 
taine, & pour luy en donner des preu- 
ves plus alTeurées ^ il luy déclara 
quelques particularicez des plus fccret- 
tes de Ton intérieur , & les caufcs pour 
lefquelles Dieu ayoit permisqu elle fut 
dans cét exercice de Croix j puis ajou- 
tant en fuite qu'elle eftoix la vidtime, à 
ce mot, elle reconnut que Noftre-Sei- 
gneur luy avoit donné la connoilFancc 
de tout fon intérieur & de fon état pre- 
fent; ce qui robligeadene plusufer de 
diflimulation avec luy > mais de luy de; 
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clarer tout fon mali & toutes Tes affli- 
ctions, comme à untres cxpert &:tres- 
charitable Médecin, dont elle efpéroic 
fon entière guerifon. Vh des meilleurs 
remèdes qu'il crût luy pouvoir donner, 
pour la confoler, fut de luy découvrir 
auffi franchement & lîmplement une 
partie defcspeines, dîfantque Noftre- 
Seigneur le conduifoit parla voyedcs 
Croix & des affligions tres-fcnfiblcs^ 
qu'il n agilîbit que dans une foy toute 
nuc^ fans aucun mélange ny appuy de 
dévotion fenfible 3 que toute fon Orai- 
fon eftoit une veue de Croix & de ca- 
ptivité, fousTefpritde Dieuquile con- 
duifoit à un retranchement & à une 
mort plus rude que le martyre. Quand 
on luy difoit qu'il foifoit trop de cas de 
ce que le Démon luy difoit par la bou- 
che des poffcdées, & qu'il Técoutoit 
trop; Il répondoit qu'il n'avoit pas trou- 
vé beaucoup de perfonnes qui fiflent 
cette plainte contre ceux qui fe lailfent 
emporter à fcs méchantes pcrfuafions 
& qui récoutent volontiers, fuivant 
leurs humeurs propres & leurs mœurs 
dépravées; mais que lors que leDiar 

blc^ par la puilîance de Dieu , &; 
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par contrainte , die quelque chofe qui 
peut fervir pour corriger la mauvaifc 
vie , & donner de l'horreur du péché , la 
piufpartdifent qu'on l'écoute trop. Que 
pour luy il n'eftimoit pas en effet les 
chofes comme venant du Diable,ny par- 
ce qu'il les dit j mais parce qu'elles font 
bonnes en elles-mefmes, & qu'elles ne 
font point contraires , mais très* confor- 
mes à TEvangile. Dans un certain temps 
qu'on parloit plus -des Exorcifmcs que 
faifoit Monfieur deQiieriolet & des cho- 
fes extraordinaires que les Démons di*- 
foient par la bouche des polTedées , quoy 
que fc bruit ne fuft qu'à la dérobée, par- 
ce qu'il faifoit toujours fes Exorcifmes à 
portes-clofes, n'ayant qu'une ou deux 
pcrfbnnes pour raiïîfter, comme nous 
avonsdit, quelques Filles Religicufes 
prièrent & prêtèrent tant Monficur de 
Queriolet de leur faire voir &: entendre 
parler ces pauvres polfedées, quil ac- 
quiefça enfin à leur imporcunité, la pei- 
ne de leur voyage ne fuc pasiuucile, car 
elles entendirent pluficurs veritez-cres- 
importantes que les Démons leurs di- 
rent par la bouche des polTedées, dont 

elles ne iirenc pas grand Cas au commeatj 
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cernent, mais Monfieur de QucrioIeC 
qui le reconnut bien , ayant comman*- 
dé mentalement au Démon de les 
avertir de leurs défauts & de leurs 
imperfedions particulières,!! luy obeïr, 
& fans leur parlerautrcmentqucpar un 
fîgne mental, il leur fit connoiftre à 
chacune leurs propres défauts ; ce qui les 
obligea d'avouer au moins interieure- 
inenc la vérité., & de s'en corriger en 
vivant plusreligieufement. 



Chapitre XXIX. 

La r^^tivretè volontaire ^ ou levœa 
de Pauvreté de Monjieur 
de Qu^riolet. 

NO s T n E Pénitent cftant devenu 
fagc à fes dépens , après avoir con- 
nu par la propre expérience que les biens 
delà terre reiFcmblent àun caufteauà 
double tranchant, & font des inftru- 
mens aulïî propres pour faire le bien que 
le mal , fuivant Tavis que le Demonluy 
en donna au temps de fa conver lion, lors 

qu il s'écrit enrces termes : 0 hiens 
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monde , cjUtdawvtz^ les homtves ! 0 btcns 
dti monde tjuifauvez^ les hommes ! 

Pour reparer le dcfordre que fà con- 
fcienceluy rcprochoitdc s'en eftrc fer- 
y y parlepairé à fa propre confufion j 6c 
k Ja perte de fbn amc , tant par Tatcachc 
cxccffive qu'il y avoic eue^ que par le 
mauvais ufage qu'il en avoitfaiti il fic 
vœu de pauvreté entre Dieu & luy , par 
lequel fe dépouillant de tous fes biens 
quant au domaine, il ne s'en referva 
feulement que Tadminidration & Tufa- 
gc qu'il dcdia à la nourriture tk à Teii- 
trecien des pauvres &des malades. 
Il euft bien fouhaité de renoncer à mc ^*- 
rne temps à leur économie , fi ce ri'euft 
èllé que N. Seigneur luy fit connoiftrc 
intcrieuremét qu'il ne le vouloit pas, &C 
qu'il luy en vouloit faire tirer vn double 
mérite, par ladiftributionqu'il en f^roif, 
pour laquelle ilnc trouvoit pointde plus 
fidèle & plus charitable difpenfateur. 
C'cft un de ces vœux aufteres dont le 
Démon entendoit parler, quand il luy 
dît par la bouche d'une fille polfedée : 
J^rcns bien garde de ne pa^ cjtiitter tes 
^œux atifieres , & dene pa4 1 appuyer far 
la çhatr : Et en un autre lieu r ^j^il Je 

T 
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mette dans la rejîgnapion j parmy lacon'- 
fufion & le mépris de fes parens » & dans 
la pauvreté. Et encore une autrefois 
qu'il luy parla de cette forte , comme 
prophecifànt ce à quoy iJ devoit fe rc- 
foudre \xn\o\xt:T>ieHne te veut pas dans 
la Relighon \ il aîoHt quitté pour fervir 
^Dieiê & embraser la pauvreté. 

Mais- le monde qui ne connoift que 
Tapparcnce , & qui ignore fouvent la 
vérité , faifoit que plufieurs p'avoicnt 
pas cette opinion deluy jcjuoy que per- 
Ibnne ne doutaft qu'il ne fuftungrancj 
Aumônier, le voyant donner tout fou 
bien aux pauvres. 

Ceux qui le voyoicnt quelquefois 
hanter le Barreau , lors qu^il y avoit af- 
faire pour ladcffcnfe de fbn bien , qui 
eftoitdevenu ccluy des pauvres, par le 
nîoy euide fon vqpu :1e fbupçonnoient en* 
coredefcs premières idolâtries faute de 
fcavoir quel efprit Tymenoit, je veux 
dire de fon ancienne avarice ;quoy qu'il 
ji'acïoraft plus en vérité qu'un feulDieuj 
qui s'eft fait pauvre pour hous enrichir , 
^ qu'il n*euft pas choifj d'autre partage 
quçde fuivre Iesus-Chris Xjtoutnud 
daiisU Çroix, s'il ene^ft eula liberté^ 
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Mais ceux qniJ^accufoicnt de ce dcf- 
faiu, auroient bieîi-toft: change de lau* 
gage , s'ils cuiïent confidcrc la manière 
donc i] follicicoic fcs procès, car ne les 
entreprenant que pourdcfendre le patri- 
moine du Crucifix, & fçachanc bien 
qu^il fouftiendroit mieux queluy ia pro- 
pre caufe , il ne prenoit poiilt d'autre 
confultation que de luy j ôc fon meilleur 
plaidoyé eftoic de luy remettre la cau- 
Cé entre les mains, &d'ailer à cet effet dâs 
quelque Eglife, pour le prier cependant 
que les luges eftoient prefts de pronon* 
cer la Sentence. Et cette manière de fol- 
licitation luy a lî bien reiiflî qu'il cflr ar- 
rivé quelquefois qu'ayant changé par 
Ces oraifons le cœur de fcs parties, qui 
s'eftoicnt trop laiflécs préoccuper dans 
leur droit prétendu, elles faifoient fuf- 
pendre la' Sentence , lors qu'elles 
voyoient le procès fur le bureau, pour la 
entendre, & la recevoir de fa propre 
bouche. 

Le plus agréable ficrifice que nous 
puiffions prefcnter à Dieu , confiftanc 
dans Ic/mépris, le dénuemçnt & la re- 
nonciation à la propriété de tout ce qu'il 
yadecreé, quicft la vertu fur laquelle 
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Iesus-Christ noftre divin Maiftre, 
afondénodre première béatitude; c'eft 
une des leçons que Monfieur de Que- 
içiolet a le plus étudiée pour la pratiquer 
en toutes rencontres , quittant tout pour 
Dieu, & n'eftant affamé ny altcré , 
qucde laluftice &deIagloirede Dieu, 
qui cependant pour le recompcnfcr le 
i-empliUbit à proportion de toutes fortes 
de biens fpirituels & temporels. Voicy 
quelques expériences qu*il en a faites, à 
ce que nous avons appris de luy-méme. 
Avant ma converhon jcremuois ciel 
& terre pour faire reiiflir mes delfein^, 
bons ou mauvais , mais maintenant je ne 
veux remuer que le Ciel pour m'en af- 
fçurer, & faire ce que Dieu veut de moyj 
^ je reconnois manifcftcmeiit que fai- 
fant ainfilcs affaires de Dieu feul : Dieu 
pourvoit aux miennes, mefme aux tem- 
porelles , parce que je ne me foucie paç 
dp les quitter^ quand il m'appelle à hry 
rendre quelque fcrvice , comme je Tay 
fpuvent éprouve; ' 

Apres une prelîante infpiration que 
j'eus d'aller à R otne pour la première 
fois , il me fur vint fur le champ une af- 
feirc 4? çQnfeqncnce, poifr un proce^ç 
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qae j'avôis avec un Gentil-homme de 
ines voi/îns^ à qui je demandois deux 
mille livres :Ce Gentil-homme s'eftant 
mis en des termes d'accord , qui m'e- 
floient allez avantageux, parce qu'eftant 
fort puilfant il pouvait trouver moyen 
de me dénier la fomme qu'il me devoit } 
le ne voulus pas néanmoins m'arrefter 
un feul jour pour traiter avec luy &*pafT 
fer cet accommodement» Cette fermeté 
in 'ayant attiré la raillerie d'un Ecclefia- 
ftiquc^qui eftoitfreredccc Gentil-hom* 
me 5 & qui me dift que je n'avois qu'à 
m'en aller, & que les Anges follicitc- 
roient pour moy , pendant mon voyage, 
le luy répondis^ que je croyois fansdou- 
te qu'on feroit juger mon procez durant 
mon abfcnce i mais que cela me touchoit 
fortpcu. Etaprescela, je ne laiflay pas 
de partir pour mon voyage qui dura fix 
mois entiers, or il arriva qu'à monrc* 
tour 5 le Gentil-homme à qui j'avois af* 
faire, vint me retrouver, & me pria de 
faire ce que je voudrois de noftreproccz, 
& qu'il m'en lailToit la carte blanche, il 
me dift de plus qu'il fcmbloit que fbn 
Proctireur s'cftoit entendu avec ttioy^ 
parce que depuis mon départ il n'a voie 

T iij . 
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rien avancé en fon affaire, nonobflant 
uneinfinité de prières qu'il luy en avoic 
faites, tant par écrit que de bûche : ou- 
tre que fa femme le forçoit alors de 
s'accorder avec moy , dautant qu'elle 
cftoit grofTe , & <^u'elle n^efperoit pas 
accoucher heureuiement, ficct accord 
ne fefaifoit : Ainfile Gentil-homme me 
paya félon toutes mes demandes. 

En mon fécond voyage de Rome, que 
je fis fur la fin de Tannée du lubilé der- 
nier Tan i6jo. nonobftant le danger oit 
je me mettois , en le faifant , de perdre 
quarante mille livres, qui m*eftoicnt enr 
corcdeucs, du reliant du prix de mon 
Office que j*avois vendu , ne fçachant 
pas bien comment me dcfFcndre de cer- 
tains acquits qu'on difoit avoir receus 
de moy , ie ne lailfay pasde partir, quoy 
c]u*avec alTez de peine & d'affliiStion 
^'efprit , pour la confufion que jepre- 
yoyois qu'on me fcroit fi je perdois cette 
fomme > dautant que par cette perte 
n'ayant^as afTczdcbicn pour acquitter 
ce que jcdevoisde reftedc la tutelle de 
monncveUy on attribueroit mon voya- 
ge à banqueroute j mais à mon retour,. 
Jcrcncoiitray parmy mespapicrs un pe- 
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cit écrit 3 fans y penfer, par lequel j'c- 
claircis toute mon affaire, & fisannuller 
les autres acqtiits que Ton pretendoit me 
compter deux fois jm'eftonnant comme 
jen'avois pas centfoisjctté ce papier au 
feu comme inutile 5 fans la mauvaifcfoy 
de mesdebiteurs.C'eftoituneLettre par 
laquelle on me donnoit ordre de recevoir 
par Lettre de change cettcfommeà plu- 
fîeurs fois 3 & d'en donner quittance à 
ceux fur qui la lettre de change cftoit 
tirée, & ayant encore donné d'autres 
Séblables acquits de ces mefmes fômes à 
mes débiteurs; de forte qu'il fc trouvoit 
plufieurs acquits du mefme payement/ 
L^experiencc nousfaifant alFczrecon^ 
noiftreque les enfans de lumière & les 
vrais imitateursde I £sus»C hr i s t , 
cherchent autant & plus de moyens 
pour s'humilier & fc faire méprifcr,pour 
fc mortifier des plaifîrs des fens & ic 
défaire de la propriété des biens tempo- 
rels, que les enfans de ténèbres & les 
cfclaves du monde & du Démon ani- 
ment leurs paflîons, & ramad'ent ce 
qu'ils ont de force pour fatisfaire à 
leur ambition , aflouvir leurs convoi- 
tifes j & remplir leurs coffres de trcfors. 

T. . . . 
111; 
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Nous ponvons afleurer qae Tin V cntioil 
pieufèque Monficiir de Qucriolct trou- 
va dans Ja recherche de la tutelle de 
Monfieurde Moncan fon neveu , po^'^ 
fe dépouiller detous fes biens & les 
grands revenus entre les mains des pau- 
vres, ne luy a pu cftre infpirée que par 
celuyquicft le véritable Pcre des pau- 
vres & dcsorphclinsi car quelques con- 
tradictions qu'il ait foufRrt dans la 
pourfuitc qu'il en a faite j jufqucs-Ià 
jnefmc que quelques-uns luy oppofoient 
qu'il n'cftoitpasfeantàuncpcrfonne de 
fa condition &: confacrée au fervice des 
Autels, de s'entrc-mefler des affaires 
fcculieres & de la famille, il n'a pas 
fc pourtant d'eftre admis à fa demande i 
nommé & confirmé tuteur de (on ne- 
^teu^par Arreftd'une Cour fouueraine. 

Les motifs de fcs Parties advcrfes 
fembloient fans doute alFez pieux , mais 
Dieu ne voulut pas permettre qu'ils 
xeiiffîiTent , parce qu'ils eftoient oppofez 
^ruxdelTeinsdece pieux Avocat, & ve« 
ritable Pere des pauvres , qui eftoient 
plus charitables, & que néanmoins il ne 
pou voit pas exécuter au(R facilement, & 
auflï promptement comme il fouhaittoic 
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que par ce moyen que Noftfe*Seigneuf 
liiy prefentoit pour avoir toujours 
rargent en main & à fa commodité^afin 
de (ub venir aux plus ncceflîtcux j car les 
bicnsde fon neveu, donc il fut chargé 
par fa tutelle, confiftant pour la plufparc 
en deniers, il les pou voit cousdiftribuef 
en aumônes, jufquesà la concurrence de 
la valeur dece qu'il polTcdoit en fond de 
terre & en maifons, qu'il luy aauflilaif- 
fées e i échâge plus profitable &:avanta-* 
gcux de beaucoup à l'un 6c à l'autre, 
quoy qu'en des manières bien difFerétcs. 

Le Saint Efprit qui nous enfeignc l'art 
d'eftre bons changeurs, & de pefer au 
poid du San6buairc,/uy avoit donné pour 
uncdefes premiers leçons cette Scntem-* 
ce fi célèbre dans l'Evangile ; qui nous 
alfeure que pour la moindre aumône, &: 
mefmc pour un verre d'eau froide que 
nous donnons au nom de N. Seigneur, 
nous recevrons le centuple dés cette 
vie, & vne recompenfe éternelle cîi 
l'autre; &c la pratique qu^il en a faite de- 
puis façon verfion , nous témoigne fans 
doute qu'il nes'eft plus fcrvy de la ba- 
lance des enfans des hommes de ce mon- 
de, dont il ne pou voit a0çz décrier la va;^ - 
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ïiité & lafauflTeté : Carildifoit fouvrfit 
cju'il eftimoit plus une piflole donnée 
aux pauvres pour Tamour de Dieu, 
qu'un million d'autres dont on euft rem- 
pli fe s coffres. 

La dcélrine dclE sus-C h r i s t ^ à 
laquelle il s'eft étudié pendant toute fa 
vie pénitente Juy ayant appris qu'ail fal- 
loit faire la lufticeen toutes chofes , & 
rendre à un chacun ce qui luy appartient 
pour entrer dans le Royaume des Cieuxj 
iJ n'a i^asmanquéde payer aux hommes 
ccqu ilpouvoit Jeurdevoir, afin d'épu- 
rer tous les contes qu'il de voit rendre de 
toute fa vie & de toutes fes ad:ions de- 
vant le Tribunal de la luftice de Dieu 
enfbn dernier lugement j de forte qu'il 
fatisfit fi bien à fou neveu pour la tu- 
telle dont il s'efloit chargé ^ qu'il trou- 
va moyen de décharger fes cautions de 
tous les dépens^ dommages & interefts, 

3u'ils pou voient craindre de fubir, fe re- 
uifant luy-mefme à ladcrnicre pauvre- 
té pour cet effet i car s'il eufl tu encore 
plus de deux ou trois ans à vivre , il eufl 
dit juflcment avec le Fils de Dieu ^ qu'il 
ne luy reftoit rien en propre , non pas 
mclinc un feul poulcc de terre ^ fur le- 
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quel il euft pu appuyer fespieds &:rcpo- 
jferfatefte. 

Sur le doute qui luy vinft au temps 
dcfaconverfion^ & comme ileftoitpreft 
de s'en retourner en fa maifon , de 
fçavoir s'il de voit quitter Ces armes y ou 
s'en defFendre en cas qu'on Tattaquiaft 
par les chemins i le diable luy ayant dit 
que la meilleure arme qu'il pouvoit 
prendre ^ertoitNoftre-Seigncur Iesus- 
Christ 3 en luy monftrant le faint Sa- 
crement y que le Pere quicxorcifoittc- 
noit entre fes mains. Il n'a jamais voulu 
fe fervir d'autres armcs,en quelque dan- 
ger où il fe fbit trouve : & pour faire 
voir comme il fe confioit cntiercmenc 
en Dieu , tant pour ladcfFcnfe de fa vie 
que pour la confervation de fes biens. 
Voicy ce qu'il en a dit luy- mefme au fu- 

Jet de fes procczdcvantunecelebre com- 
munauté. 

Icn'ay jamais remarque que pourm'e- 
ftrearrcftéà prier & à fervir Dieu, mes 
affaires en ayanc moins avancé, au con- 
traire. Eftant obligé de venir un jour à 
Paris^pourun procez de grande itnpor- 
tanccij'y fusbicndeuxmoisà Paris^làns 
aller voir la perfonne à qui j'a vois affai*; 
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re, ayant employé tout ce temps là à 
prier Dicui & le jour que j'y fus, je 
trouvay mon affaire désja faite de lorte 
que jem'enlallay le lendemain : cepen- 
dant c'eftoient des affaires aufquclleS 
j^avois obligation de veiller , & pour 
lelquellesj'cftois venu exprès à Paris 5 
mais j'en ufay de la forte j parce que 
difantà Dieu de fois à autres^ lors que 
j'allois à mes dévotions , Seigneur, je 
m'en vais travailler pour vos affaires 3 
travaillez aux miennes ; j'avois cette 
créance fermement gravée dedans réf. 
prit 3 & que fi je travaillons aux affaires 
de Dieu 3 il travaillcroit aux miennes , 
en effet ic m'en fuis toujours fort bien 
trouvé} & je puis dire que je fte penfé 
pasavoir employé un quart d'heure en 
toutes mesaffaires, cbnquefois que j'aU 
lois à Rennes, & j'ay veu toutes les 
foisque j'y ay cfté , qu'eflant arrivé là^ 
elles ne lailîoicnt pas de s'avancer, fans 
que j'allaffc feulement voir les perfojn-* 
nés à qui j'en devois parler. 

Il m'arriva une autre chofc en m'en 
retournant de Paris^cù j'eftoisàllépoiiï 
y recueillir une fucccfïîon de quarante 
ou cinquante mille livres qui m'cftoie 
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échelle j mes affaires cftant achevées Je 
partis pour m'en retourner , j'avpis mis 
dans un petit fac environ la valeur de 
dix mille écus, tant en or^ qu'en pief- 
reries, que j'emportois avecmoy. Mais 
^comme je fus à Orléans, m'eftant mis 
far Teau pour defcendre à Tours ^ nous 
n'y fufmespas plûtoft arrivez^ & noftre 
batteau arrefté, qu'en mefme temps je 
mis pied à terre, & en fortis pour al- 
ler prier Dieu dans TEglife de faint Map- 
tin de Tours, où j'avois grand defir 
d'aller y fans^ penfer à mon fac , que 
)• a vois pendu à un morceau de bois dans 
|e bateau. l'y demeuray deux ou 
trois heures /à faire mes prières, fans 
me fouvenir que j'avois lailTé-là moi:^ 
argent ; mais à la fortie de TEglifc , 
m'en eftant relfouvenu, je commeri^ 
çay d'entrer en apprehenfion , & de 
hafterle pas., craignant que mon fac & 
ce qui eftoit dedans ne fuft perdu, & 
rentrant dans le batteau, je trou vay qu'il 
eftoit encore au lieu où ie l'avois laifle, 
fans que pcrfonne y euft mis la main, 
tellement que je commençayà admirer 
labontéde Dieu, & à le remercier de 1.-^. 
grâce qu'il m'a voit faicç4G mclejcon? 
fervef. 
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Ils'eûoicccllcmcnc définis Je la pro- 
priété de tout fou bien ^ & Ta voit (i bien 
remis entre les mains de Dieu , pour en 
dire le feul & aireurégardicn, qu'il s'en 
alloitdans (es plus longs voyages, fans 
enfermer fon argent. ^ 

Tay ouy dire à quelcjues uns de fes 
domeftiques, qu'ils avoicnt trouvé dçs 
fbmmes notables, qu'ilavoit jettécs en 
jenefçay quelcoin de chambre, ou dans 
un troude muraille, aiifquelles n'ofanc 
toucher, ils pofoicnt leurs couchetteç 
proche, pour leur fervir de barrière, 

Vnechofe digne de remarque fe palfa 
un jour à ce fujet , dont la perfonne qui 
en a fait le rapport , & tenoit Hi partie 
dans THiftoire eft encore vivante. P en- 
dantundefcs voyages, auquel il eftoit 
desja bien avancé , il luy vint une forte 
pcnfée derctourner fur fcs pas jufques 
dans (a maifon , pour la crainte qui luy 
furvint, qu'on y volaftune fomme no* 
table d'argent qu'il y avoit lailTée , dans 
lin lieu qui n'eftoit pas trop alfeuréiCar 
encore qu'il n'cuft aucune attache à fon 
argent, ayant renoncé à tout, comme 
nous avons dit , il ne laiflbit pas de le 
vouloitconfcrvcr pour les pauvres, 
le ne fçay qui ce fijt de fes deux An^- 
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j^es, du bon, ou du mauvais , qui luy 
iuggera cette penfée} mais il cft confiant 
ue fon fidèle gardien le fut autant dç 
onthrefor, que de foncoçur : car après 
Tavoir mis en repos de ce coftc-là , il 
trouva au retour de fbn voyage, que fk 
jpenfte & Tes foubçons avoiçnt cfté fans 
aucune rêverie , ôc qu'au moment qu'il 
avoit eu cette inquiétude pendant fon 
voyage, fon argent qu'il avoit caché 
pour les pauvres, avoit efté cfFc6tive- 
ment attaquédes voleurs, qui avoicnt 
désja bien enfoncé dans la brèche j & 
qu'apparemment ils avoient manqué 
leurcouppar la peur qu'ils curent d'eftrc 
furprispar unde fes plasfidcllcs vaflTaux, 
qui dcmeuroit au prochain village de la 
maifon j auquel il avoit recommandé 
d'y faire de temps en temps quelques vi- 
fites en fon abfence, & qu'y ayant veu la 
mefme nuit, qu'il cftoit bien é veillé,unc 
clairtc, & entendu une voix qui Tappcl^ 
la par trois fois, & luy dit : Uijfe 
fa4 voler le bien des paHvres , il courut 
promptement en famaifon,où il ne trou- 
va néanmoins aucune chofe en defor- 
dre , & n'entendit aucun bruit, ny de- 
hors ny dcdans,lcs voleurs s'cftantpeut» 
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eftre évadez dés qu'ils Tentcndircnt de 
loin : Il paffa le reftc de la nuit avec plus 
de repos > mais apperce vain le matin à U 

f)ointe du jour un grand trou, que les vo- 
eurs qui ne demeuroient pas loin delà 
inaifpn, & quiavoient épié l'endroit où 
il mcttoit fon argent ^ a voient fait au bas 
de la muraille , ii conçcut une fi grande 
liiclancolicde cét accident qu*il crçyoii; 
eftrc arrivé par fa faute, (ansofcr y re- 
garder de plus prés, qu'il en eftoit in^ 
confolable. 

Vn bon Preftre , auquel un Curé du 
voifinage a depuis donné fon Bénéfice à 
caufe de fil grande pieté, venant le mef- 
nie matin apporter le fiîint Sacrement 
pour Communier des pauvres malades 
quiefloientdansla maifi^n , 5'en apper- 
ccut, & le trouvant ainfi interdit & 
tranfi,luy demanda le fiijet qui luy eau- 
foit un fi étrange changement qu'il lifi^ic 
fur fon vîfiige. Il luy répondit que la 
maifonavoit efté volée, en luy montrant 
l'ouverture qui efioit à la muraille , 6c 
luy faifimt le récit de ce qui s'eftoit paflc , 
&:dece qu'il avoitveu & entendu lanuit 
précédente : mais eft.int allez tous deux 
ê^femble pour voir Tendroitdeplusprés 
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& rànsefpèranced'y trouver antre cho- 
fc que le trou de la cache , ils remarque- 
renc que Ton n'avoit pas mis la main fur 
Targent, n'y ayant plus néanmoins au- 
tre rempart à démolir:, que quelques 
j)ierresque MonfîeurdeQueriolet a voie 
arrangées Tunefur l'autre , comme pour 
fervir de féconde porte. Il eft alfez 
croyable que fon Ange tutelaire leur 
donna un tel cffroy , qu'il furent obli- 
gez de quitter leur proye pour s'enfuïr > 
n'y ayant perfonnc dans la maifon qui 
les euft découverts , ny qui cuft la force 
de leur donner Ja chaiïe : lafomme eftoic 
de quatre ou cinq mille li#cs, qu'ils 
trouvèrent entière au mcfmelieu qu'el# 
leavoit efté mife. Monfieur de Qucrio- 
Ict à fon retour eftant avcrty de cette 
protection de Dieu fur fa maifon & fur 
fcs biens, ildiftiansdiiîimulation, qu'il 
croyoit .que c cftoit fon bon Ange qui 
Tavoit gardée , & raporta les penfces 
qu'il avoit eues au mcfme temps que la 
chofe s'cftoit palTée. Tant il eft, vray 
que le.s threfors qu'on amaffe pour le 
Ciel, ne peuvent jamais périr, eftant po- 
ftîz & renfermezdansunlieudcfeureté, 
OÙ les teignes , la rouille, ny les larrons 

V 
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ne peuvent aitéindrcpourlcsnléniolirny 

les emporter. 

Ce qui prouve encore mieux fon vœu 
lîe Pauvreté 3 c*cfl: laconfcflion qu'il en 
lit luy-mefmc à cette racrme perfonne^, 
à quipendant un de fes voyages il avoit 
laiflc la comn>îflion de retirer quelque 
argent que les valTaux luy dévoient de 
rente, fans luy fpccifier davantage fon 
intention : car lors que cet homme luy 
vint apporter à Ton retour la lomme 
qu'ilavoic receuedes uns& desautres:* 
Pourquoy avez-vousgardccét argent, 
Juy dit Monfieur de Qn^criolet, que ne 
ravez-voi#pluftoft diltribuc aux pau- 
vres, ouque ne Tavez-vous laiiré entre 
les mains de mes vairaux, qui en euf- 
fent profité ? 

Ne fçavez- vous pas alTez que ma mai- 
foneft comme un Hôpital, dont tout le 
revenu appartient aux pauvres, que jc# 
n'enfuis plus que Tœconorae, n'en re- 
tenant autre prt que Ja diftribution , 
ainfi que le Procureur d'un Hôpital, oïD- 
d'une Communauté de Religieux* 

Quand on luy apportoit quelques En- 
fans- trouvez & abandonnez, ou qu'il 

en trouuoic quelquefois le matin à 
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porte de cette dévote Chapelle de No- 
flrc-Dame de Mifcricorde, il les ramaf- 
Ibit chèrement , & les appelloit fes hé- 
ritiers, eftimant ne pouvoir trouver un 
threfbr plus précieux queceluy de la 
Charité, qu'il cxerçoit en leur endroit. 
Mais ce qui pafToit toute inhumanité, il 
y en trouvoit fou vent qui eftoient morts 
de froid , oudequelqu*autre mifcre,qui 
luy cnufoient plus de douleur, que les 
autresnc luy avoient donne de joye. 

Il portoit des fbmmcs notables d'ar- 
gent dans fes voyages , en intention feu- 
lement de fubvenir aux necefTirez des 
pauvres, fans avoir égard aux ficnnes 
propres, y menant la vie d'un pauvre 
pèlerin & mendiant, ainfi qu'on l'afou- 
vent remarque, & quedesperfonnesdc 
condition m'en ont alTeuré , comme té- 
moins oculaires. • 
, Maiç Noftre-Seigneu r voulant luy fai- 
re pratiquer plus auftcrement fon vœu , 
& le mettre dans un dénuement réel & 
parfai tde fon argent, permit qu'il ne pût 
jamaispalTercertains endroits des places 
frontieresde France fans le quitter. Ilfe 
vid deux fois obligé de s'en retourner 

jufqu'àParisavcc fabourfci &rcffen- 
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tant qii*il y a voit quelque choie d'extra:-^ 
ordinaircdanscéc empefchemenc : com- 
me il eftoic accouftumé à reconnoiftre là 
vérité des mouvemensde rEfpritdivin, 
ii découvrit par une infpirationfecrctte 
ce qui répefchoît de palier outre, & qu'il 
n'y avoitquefon argent qui luy fervifl 
déchaîne, parce qu'en le gardant, il ne 
fuivoit pas les vertiges de fon Maiftre 
dans toutes fcs difpolitions intérieures 
& extérieures durant tous tes voyages, 
qu'il fit vivant en terre parmy les hom- 
meSé Voila donc que fur le champ il le^ 
jette dans le premier trou de muraille 
qu'il trouvadansunc rneefcartée où il 
cftoit, fansen remarquer Tendroit^ & à 
ion retour jetcant par mégarde les yeux 
idans ce mefmc lieu où if avoit mis loii 
argent jjl le trouvadansle nvpfme eftat 
qu'il Vy avok mis, dont une perfonnft 
tres-Religieufem'a fait le récit tel qu'il ^ 
l*avoitentcndq de fa propre bouche. 

Comme il palîoit par la ville de Rcn* 
n€S, ari jretour d'un long voyage , & ar- 
rivant 'fort* lard dans Tun des faux- 
bourgs, il alla tout à deifein dans une 
maifon qu'il avoitarrentce pour nourrir 
Jcs pauvres ;> afin d'y cllrc receu en cet- 
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te qualité 3 fans demander autre courtoi- 
fîe i mais le fermier, ou les fer viteurs du 
fermier ne le connoilTant plus, tant à 
caufe qu'il eftoitnuit, que parce qu'ils le 
voy oient en fi mauvais équipage, il 
n'y eut point d'autre couverture pour 
luy qu'une grange, point d'autre li6fc 
que de la paille, & pour repas que quel- 
que morceau de pain, dont il ne fut pas 
peu confolé, voulant vivre comme un 
S. Alexis qu'il avoit tant fouhaité d'i- 
miter dans les pratiques de fa pauvreté, 
& de fa vie cachée. 

Chapitre XXX. 

Ses voyages fa yranâe foy ^ qui y 
a principalement paru. 

Dî E V Tayant retiré par un don mi- 
raculeux, non feulement des tene- 
bresdclagentilité, comme un autre S. 
Auguftin , mais encore d'un parfait 
atheïfme, pour en faire une des plus 
grandes lumières de fon fiecle; un des 
premiers rayons qui le toucha plus for- 
tement , fut cette vérité dont nous in-, 
iftruit le , Sage , que noftre vie n'^ftant 

y iij 
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u'une tentation continuelle 5 ceux qui 
e rangent de plus prés au fervice de 
Dieu» doivent fe préparer auffi à de 
plusrudes & de plus violentes fecoufles* 
Apprenant auflî des deux premiers Prin- 
ces de TEglife , que la foy eft abfolument 
necelTaire , tant pour combattre & atta- 
quer nos ennemis ^ que pour leur refifter 
fortement, il entreprit aufli- toft le voya- 
ge de Rome , où il a cfté deux ou trois 
fois, & eftoit encore tout preft d'y re- 
tourner, à ce qu'il m'aditdans fa derniè- 
re maladie, fi Dieu ne Ten euftdifpen- 
fé par fa mort , afin de chercher quelque 
accroiffementde foy aux pieds du pre- 
mier Vicairede Iesus-Christ , dont 
il avoit reccu le nom fur les fondsde Ba- 
ptefme , & tout cnfcmble Tabfolution 
générale de fes péchez. Mais quellesra» 
cincs penfez^vous que cet urbrc divin 
avoit jette dans la terre de fon cœur, d a- 
bord qu'il y fut planté ? 

Si le Texte facré donne tant d'éloges 
\ celle du Patriarche Abraham, furnom- 
mé Pcredes croyans, pour n'a voir point 
liefité d'offrir en facrifice fon Fils uni- 
ijue fie bien-aymé Ifaac, à qui Dicn 

îiYoit promis une pofterité aulii nom- 
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breufc, quefontlescftoilcsdu Ciel, & 
les lablons de la mer: je puis dire que 
celle de Monfieurde Queriolet ne méri- 
te pas moins d'admiration, n'ayant point 
craint d'expofcr fa propre vie à mille 
dangers 5 pour accroiftre fa foy d*un fcul 
degré j car ce fuft une réponfc unique 
qu'il eut dans Tun de fcsplus pénibles 
voyages, que toutes fcs fueurs & fati- 
gues fcroicnt furabondamment recom^ 
penfées, s'il la pouvoit feulement aug- 
menter d'un degré : ce qui l^obligeoit de 
dire tout le long de fes voyages , Domine 
aduuge yioIU fidcm 9 Seigneur augmen- 
tez nous lafoy. 

Sa refolution prife il s'animoit de tel- 
le forte ^ qu'il a pa^^é tcfte baiflec, au 
milieu des efcadrons des Villes enne- 
mies 5 fans autre palfe-port que fes let- 
tresde Prcftrife. Dieu pour l'éprouver 
davantage, & lefaircmeritcr par fa foy 
invincible, permit qu'une fois il fut pris' 
potir lincfpion ^ eftant trouvé fans autre 
palTe-portque ccluy qfie nous avons dit, 
habille en pauvre Preftre j & dans le 
ibupçon qu'il fut un, il fut condam-^ 
né au gibet j & peu s'en fallut qu'il' 

jny fut attaché 9 nonobllant fon caraâie^' 
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Tejdcquoy il fe réjouyiroic, comme dif 
plus haut poindt de fa gloire ; mais Dieu 
Juy ajouta un autre ligne invifible de 
fauve-garde, & laproteûionfpccialedc 
fbnbon Ange, qui fit qu'on nepaifapas 
©utre 5 & qu on le lailia en liberté. 

Le premier ennemy des hommes ne 
luy a pas feulement tendu des pièges 
dansces terres étrangères, mais encore 
dans les fieunes propres ^ & à ia porte de 
famaifon. Il y tenoitune bande de bri- 
gands toûjoiirs en fcntinelle le long de 
les routes 3 pour ralTafïîner 3 s'ils euf- 
fent pu j afin de vivre plusàleuraife, 
à dilcretion en toutes fortes de rapines 
& de volleries. 

Il les a fouvent apperceus en cette 
difpotion, & entendu s'entrcfifïler^potîr r 
£b trouver,à Taflignation, & s'exciter^^ 
qui déchargcroiclç premier coupj rnais^ 
ou Dieu les a toujours aveuglez ^ afin . 
^uc voyant 3 ils ne vifl'ent pasi ou leur * 
afait tomber Icsarmes d'entre lesmains» 
nes'eneftant troufé aucun qui luy ayent • 
touché à ce que i'|a)[ cnt^cndu de fa bou- ' 
che. Noftre-Seigneur n^e Ta pas feule- . 
xnent preferv.édes dangersd'eftrc tué,, 
Jfiiais encore d'eftre- voile ^ ce qu'il ne 

powvoit 
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poiivoit probablement éviter fans une 
aflîllance divine , paifqu'on a volé plu- 
ficursfoislcsautreseniaprefencc , fans 
cju*on luy ait jamais dérobé un denier. 
Ces faveurs extraordinaires eftoient 
autant de fruits de fa confiance & de fa 
ferme foy , & des marques d'une prote- 
ction toute fpeciale de fon bon A nge. 

lia recommencé par trois fois le voya- 
ge de S. lacques en Galice, Dieu luy 
ayant fiit boucher les pafTages aux deux 
premiers,- & comme il cftoit encore fur 
le point d*y retourner pour la troifiéme : 
Dieu enfin luy ouvrit le chemin au mi- 
lieu de la mer, non pas en fendant les 
eaux, comme il fit au peuple d'Ifracl, 
mais par une autre elpece de miracle, luy 
oftant, & à fespalTagers, toute crainte éc 
apprehenfion de la- mort^qu'ils dévoient 
fans doute tous fubir, s'ils euifent cfté 
découverts. Dans ce voyage il fut con- 
traint de paifer la nuit de Nocl à Tabry 
d'un buillon , au bas du Mont- Adrien* 
parmy les neiges fondues quicouroienc 
àruilïcaux & àgros torrcns, à Tcntour 
de luy &de fon compagnon , fans qu'il 
cnreftaftincommodeny mouillé. 

Dans les voyages qu'il avoit désja faiti^ 
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à Rome j ilavoicaufli foiivcntcfté con* 
craint de coucher fu r les neiges au milieu 
des Montagnes. Quoy qu'il palîaft par 
les meilleures Villes, il n'a pu la pluf- 
parc du temps y trouver de logement, 
tty dans les Holtelleries, ny dans les 
Hôpitaux, par desdégoufts que le Dé- 
mon en cauloit peuc-eftre aux uns & aux 
autres, félon qu'il s'eftoic vanté à Lou- 
dun. Son refuge ordinaire & fcsHoftcU 
kries dans ces occafions eftoient quel- 
que porche ou quelque haie, où illere- 
tiroit & pa (Toit la plufpart de la nuit ca 
prière & en méditation. 

Il n'y a point de Saint lieu de dé votion 
extraordinaire en France qu'il n*ait vi- 
fîté, & il a efté en beaucoup d'autres 
dans les Royaumes Eftrangers comme à 
Noftre-Dame de Lorette , à Noftrc- 
Dame de Mont-Sara,& à faint Servals. 

Il ne paffoit jamais proche d'aucune 
Eglifc ou Chapelle , qu'il n j entrafl: 
pour rendre fcs hommages & l« adora- 
tions au faint Sacrement, & venerer'les 
Sàints & Saintes tufelaires des licux,qui 
eftoient fes nouveaux Courtifans , Se 
Cqurtifanes , au dire du Démon ; il no 
çraignoit point pour cela dcfe dçtou|r- 



de Qu_eriolet. 345 
ncr fouvenc de ion chemin , ce qui eftott 
caufc qu'il marchoit long-temps la nuit 
quelque mauvais temps & quelque faf^ 
chcule faifon qu'il fie, & fouvcnt avec 

"tlangcr de fe précipiter & de fe noyer, 
ainfi qu'il m'a fait voir en me montrant 
les lieux dangereux qu'il avoit paflez.. Il 
arri voit au logisalFez fouvent tout trem- 
pé, crotte & gelé,- & en cet équipage 
n'eftant qu'à cent ou deux ceiis pas de fa 
maifon : il a padé des heures entières & 
plus, fans pouvoir en trouver l'avenue, 
tant à caufe de Tobfcurité de^la nuit, que 

, parce que le Démon le mettoit dans ces 
cgaremensî mai s fa grande foy luy fer- 
voit toujours de lumière parmy ces té- 
nèbres, pour arriver à fon but unique 
& neceUàire ; & fa charité luy tenoit 
lieu de feu parmy les rigueurs du froid, 
& il n'a voit rien plus à cœur que de fui - 
vre les vertiges de fon bon Maiftredans 
les pénibles voyages qu'il a faits fur ter- 
re i ce feul entretien luy a fervy de for-^ 
cè 5c de viatique dans tous ceux qu'il a 
entrepris. 

Cette clarté divin?, qui feule peut 
nous fêrvir icy bas de flambeau dans cet- 
te vallée de tcncbrcs & de miferçspour 
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nous conduire à la lerufalem celefte , ne 
luy apasefté moins favorable pour diri- 
ger fes pas dans tous fes pèlerinages , car 
dans quelque païs inconnu qu'il fe foit 
rencontré, quelques forefts & quelques 
.deferts^ qu'il ait pafîéz fans trouver per- 
fonne pour demander les adrelFes, il ne 
3*cfl;prcfque jamais apperceu d'avoir dé- 
tourné centpasde fon droit chemin j ce 
qu'il a raconté luy-mefme comme une 
grâce tres-particuliere; & comme il ne 
penfoit tout le long deschemins qu*à ce- 
luy quicftnoftre vraye voye, la fourcç 
delà vraye vie^ &la vérité cflenticlle.^ 
il luy en a toujours fervy d'vnc droite 
5c infaillible. Ce niefme Efprit qui le 
conduifoit , luy ayant auparavant appris 
que nous n'avions point de Cité perma- 
nente en ce monde: Dans (es entretiens 
de de votion,il chcrchoit la Cité quidoic 
çftre ftable pour jamais, & il la trou- 
Yoitenfiguredansles faintes Eglifes 6ç 
dans les faints Temples. 

Comme il meditoitunjourfur le me-* 
rite des faints pèlerinages, pour le moins 
des principaux c^c 1 Eglife à toujours 
çftimez fi importans & n falutaires , que 
pourrordinairc N. S,P, le Paocs'cnrc-*. 



de Qucriàlet. ^ 24 j 
ferve la difpcnfci lefus Chrift luy'fic c5- 
iioiftre que c'cftoicnc les reprefentacions 
de ceux qu ilavoitfaits ence monde, & 
des exprclîîons de toutes les Procellions 
qu'on luy avoit fait faire au temps de fa 
Palîîonice qui embraza Ton cœur de telle 
forte 3 qu'il ne croy oit pas pouvoir mou- 
rir content s'il n*euft continué fes voya- 
ges jufqucsaux mefmes lieux que Ie su s- 
Christ avoit côfacrczpar fes vcftiges; 
& c eftoit un de fesplu5 ordinaires entre- 
tiens quand il parloit de l'abondance de 
foncœur.En effet il n'attendoit plus que 
d'avoir achevé de vendre & de donner 
tout fon bien aux pauvres^par Iccôman- 
dement quefon Maiftrcluy cnavoitfait, 
pour le fuivre tout nud fur le Calvaire j 
mais fon facrificc avancé luy a faittrau- 
ver une autre Montagne plus proche, oii 
ilTaconfommé par un excès d'amour, 
fon obey {Tance luy tenant lieu d'holo-^ 
caufte. 
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§. Premier. 

Vf^ de fes voyages À Nofire-D^ff^e de 
Liejfe 9 avec qiiel^Hes ctrconjlances 

remarquables. 

AYant faic un Chapitre particu* 
lier pour décrire le voyage que 
Monfieurde Queriolet fit à Noftre-Da- 
me de Bonne- Nouvelle, dans la Villa 
de Rennes , immédiatement après fa 
Converfion, àcaufc de plufieurscircon- 
ftances tres-remarquablesoui y font ex- 
pliquées , j'ay creu que le fécond voya- 
ge qu'il afait à Noflre- Dame de LietFe^ 
ijncritc une confidcraiion ferieufe pour 
tes rencontres affcz merveilleufçs que 
vous allez apprendre de luy-merme> 
m'ayantdeiïein de coucher fur ce papier 
que le fimple récit qu'il en a fait à toute 
wne Communauté tres-religieufe y dans 
fa naïfveté ordinaire. Eftant en chçmin ^ 
dit-il, pour m'en aller pour la féconde 
foisà Noftre-Damede LielIejMonfieur 
Je ProcurcurduRoydçLoijdunme par- 
Jadu Pere Bernard, dont j'avois désja 
entendu parler 5 & me convia de le voir 
en pafTancà Paris. Moyquinc voulois 
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|)àsme deftourncr d'un pas pour Tallcr 
thcrcher^jc luy dis que fi ie le rencôtroii 
àja bonne heure, ie luy pourrois bien 
parler j mais que je n'irois pas le cher* 
cherjquc j'avois dèsja pallé une fois dans 
Paris fans m'y arrefter, & fans parler à 
perfbnne, & que Dieu aydant ie le fe- 
rois encore cctce fois icy : En effet c*cfl:oit- 
Jà ma rcjfblution, quoy que j'^euffe néan- 
moins quelque chofe dans Te/prit, que 
jj'eufTe bien voulu communiquer à quel- 
qu'un pour en eftre cclaircy. 

Ayant continué mon voyage , je vins 
eans à Eftampcs , & dans le che- 
min ie fus deux ou trois jours que la pcn- 
fee du Pcrc Bernard me revcnoit toû^ 
jours dans refpric. 

Aprcsavoircouchéà Eftampes , ]W 
lay en fuite coucher à Paris > mais de- 
puis Eftampes j'eus Tcfprit perpétuelle^*' 
• ment occupé du Pere Bernard^ &plus 
j'approchois de Paris, plus cette penféc 
s*attachoit à mon efprit, fans pouvoir 
changer la refolution que i'avois prifc 
de ne le pas aller chercher} mais eftant 
feulement bien aifede luy parler , fi ic 
Icrencontrois, & de luy communiquer 
k peine quem avoitcauféccquej avoi* 

Xiiij 
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fntendudirede luy , qu'il avoit renoncé 
à une fucceffion qui Iiiy eftoic arrivée, 
au li€U que moy i*eftois dans la vo- 
lonté d'en prendre dix fi elles me fuirent 
ccheuës pour les donner aux pauvres. 
Pendant toutes ces pcnfécs ie difois en 
moy-mefme : Maisquoy ,qu'eft-cequc 
icpenle faire y il ne me connoift pas , &c ^ 
îe ne leconnois pas non plus, car ie ne 
Fay jamais veu. Eftantarrivé au Faux- 
tourg de Paris , cette pcnfée du P. Ber- 
nard s'augmenta fi fore, que iencrcn- 
controis pas un Preftrc que ie ne m'ima- 
ginafle quec'eftoit luy , & cependant ie 
ne leur difois mot. Mais enfin comme ic 
vins a approcher des Chartreux, j'ap- 
perceusun Preftrequiavoit fon chapeau 
ious fon bras , & qui parloit avec action 
&: avec ferveur à des Dames qui eftoient 
dans un cnrrofle ; & leur diloit : Il y a 
3. jours que j'ay dans l'cfprit unCavalier 
qui doit venir iouy unCavalier i atten- 
dez, mes Dames & vous le verrez j At* 
tendez vousdis- je 3 le voicy à trois pas 
d'icy , & en effet il difoit vray, car ic 
n'eftoispas loin, & c'eftoit de moy qu'il 
cntendoit parler, comme vous le ver- 
rez par ce qui fuit. Ces Dames cnten:- 
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dant parler le Pere Bernar<I, car c'cftoit 
luy en effet qui leur parloicainfi^nefcau* 
voient que penfer de luy , & elles luy 
difoienc : Etquoy Pcre Bcrnard^il fcm- 
blc que vous ayez Tefprit renveiTé : 
qu'eft- ce que vous nous voulez dire avec 
voftre Cavalier? Vonsaie faites que par- 
ler d'un Cavalier & d'un Cavalier, 
Commeie m'approcliois^ & confiderois 
ce Preftrcquc ic ne connoidbis pas; voi- 
là une Dame qui vint encore à.appeller 
P. Bernard. A ce mot de Pcre Bernard > 
je m'approchay de luy,& luydemanday 
fic'eftoitluy qui ertoiclc Pere Barnardî 
& m*ayant répondu qu'oiiy & pour- 
quoy y il me demanda auflî mon nom, 
& fiie n'eftois pas ce Confeiller de Bre- 
tagne, ie luy répondis à mon tour qu'il 
eftoitvray, &: qu'il ne fc trompoit pas : 
Alors il commençade dire: Ah voila, 
mes Dames, tenez voila celuy dont ie 
vous viensde parler i c'^ft luy qui vous 
dira ce qu'il faut que vous fafïiez pour 
fervir Dieu. Après cela il m'emmeinc 
avec luy , & me fit fciourner trois jours 
à Paris. Ic luy communiquay donc ma 
peine , & luy dis que le me voyois dans 
une pratique diamétralement oppofée à 
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la fienne,parccguei*eftois toujours prefl 
de recevoir des lucceffions^ & que i'euflTe 
voulu qu*il m'en fuft arrive cous les iours 
que ie les aurois toutes prifes & recueil- 
lies, pour les donner par aprcsaux pau-» 
Très, le priant de me donner fonavis fi 
ïcfâiiois bienen cela. Mon amy, medit- 
il , pour moy , la lueur de Tor & de Tar* 
gentm*ébloùit les yeux, & pour cela ic 
n'en maniepoinc, c'eft Frère lean mon 
garçon quifaitmadépenfe : Maisquanc 
àtoy tu peux continuer dans la pratique 
que tu ascommencée.MonfieyrGerfo», 
quiacompoférHiftoiredela Vie du Pè- 
re Bernard, n*a pas oublié cet te rencon- 
tre, quoy qu'il Tait mife plus en abrégé. 
Et ce qui eftbon encore à remarquer,eft-, 
que Monfieur de Queriolet n'eftoit en- 
core qu'en la féconde ou troificme année 
de fa Conyerfion , & de fa vie penitcn* 
te j qu'il a continuée iufqu'à vingt-cinq 
eu vingt-fîx ans , fans aucun rclafche. 
Pendant les trois iours qu'il feiourna à 
Paris ^ il alla vifiter quelques perfonncs 
d*une vertu extraordinaire & tres- 
fignalée en la compagnie du Pere Ber- 
nard, & entr'autres il vit le R. P. 
deGondren^ & Monfieur Viijcent^avec 
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Içfqucis il eut desconfcrcncesparticu-* 
lieres. 

Mais Iiiy tardant enfin qu*il n'accom-^ 
plit fon pèlerinage , il fe remift en che- 
min après ce peu de relâche, Qu*il prift 
plûtoftpourîc repos de fou elprit, que 
pour delaller fon corps; & ellantarrivé' 
à Lieire. Voicy les dévotions qu'il fit 
dans la Chappclîc de Nofl:r€- Dame, 

Lors que ie fus à LiefTe, diloit-il, où ie 
fis ma neufvaine : ie demeuray prefque 
tout Iciour à genoux fur le marbre dans 
la ChappcJle. La froideur des carrcjiux, 
avec la longueur du tenips que iç demeu- 
ray à genoux^ mecaufoitbiendcladou-* 
leur, maisic ne m'en fouci^s pas, par- 
ce queic ncdcmandois autre chofe que 
defoufFrir, 

Souhaittant de paÏÏer la nuit à prier 
Dieu dans la Chappelkiie tafchay d*ob- 
tenîr cette grâce du Sacriftain : & com- 
me il me larefufa, ie voulus me çacher 
dans un coin de la Chappclle , ou der- 
rière quelque pillier, poury demeurer j 
mais ie ne peus fi bien faire que ie ne 
feapperceiK 

l'entendois toutes les Melfesquifc idi- 
, fuient à l'Autel de la fainte Vierge. 
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\ IIcommcnça & acheva ce pelerinngc 
en habit de gueux, menant la vie d'un 
pauvre mendiant, 

§. I L 

yn de fes voyages à Home y à Turin & a 
JMtUn , & Us rencontres (jhUj eut. 

LE Flls^c Dieu dans Ton S. Evangile 
nous obligeant de vivre parmy les 
hommes, en telle forte cjue toutes nos. 
oeuvres leur fervent d'autant d'exem- 
plespour imiter 3 , & de motifs pour bé- 
nir & glorifier noftre Pere Celefte } 
ceux-là cntr'autres qui ont auparavant 
le plus blafphemé, & fait le plus blaf- 
phemer foniaint Nom , par leur vie cri- 
minelle & dilToIue, font plus obligez^ 
de reparer par la bonne édification du 
prochain les mauvais exemples qu'ils 
luy ont donnez. I?puis dire que c*cfl: 
dans ce delTein que Monfieurde Quc- 
riolet a délié fa langue dans quelques, 
rencontres , pour chanter les mifericor-. 
des qu'il avoit receuës de Tinfinie bonté 
deDicu> lefilence & la folitude eftant 
tout ce qu'il avoit le plus à cœur. 

Car il nous a dit luy-mcfme qu'ils c- 
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ftoicinterdit de parler à qui que ce fuft^ 
& qu'il n'euftpas fait un pas pour aller 
voir une perfonne afin de iuy parler: Il 
méprifoic toutes forces de vilices} & lors 
qu'on luy difoitj en luy parlant de quel- 
qu'vn , qucc^eftoitunSaint 3 il ne s*cii 
mettoic pas en peine davantage ^ mais il 
difoit que s'il plaifoit à Dieu qu'il luy 
parlaft , à la bonne heure il luy parleroit, 
pourveu qu'il 1 e rencontraft , mais qu'il 
ne l'iroit jamais chercher exprès. 

Ileftdonc fort croyable que tout ce 
qu'il a dit de luy-mefme> il ne Tadit 
que par une infpiration tres-particulie- 
rc : & le tout à la plus grade gloire de fbn 
divin Maiftrc, Voicy ce que nous avons 
appris de luy,touchât fes autres voyages. 
• Ilpartitdechezluy au mois de luini 
de forte qu'il cftoit en Italie pendant 
les plus grandes chaleurs de l'Ellé^ 
Ce qui* ayant donné lieu à plufieurs 
de luy dire pour l'en décou^||r , qu'il fc 
mettoit en danger de fe fairPmourir : Il 
n'importe > leur difoit-il, c'eftceque ic 
cherche, & ie ferois bien-heureux fi ie 
pouvois mourir en fer vant Dieu. Arri- 
vé qu'il fut à Rome,il y fit fes dévotions^ 

A fon retour il eut un grand de fir d' al- 
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ier vifiter le faint Suaire à Thurin, &cîe 
paflcrà Milan pour vificcr le fepulchrc 
de faint Charles Boromée. Ecil entre- 
prit •encore ce voyage fans que rien 
Ten peufl: deftourner. Ce n'cfloit pas 
néanmoins une chofe bien facile pour 
Juy que d'encrer dans la ville ^ car jcs 
Milannoisquicraignoîcnt lefie^e delà 
partdçs François , dont 1* Armée eftok 
aux environsde leur Ville, «claiiroient 
entrer perfonne j fansqu^ilcuftun pa{^ 
fe-port. Cette penfce qui luy vinftdans 
Peiprit , pendant qu'il eftoit dans 
le chemin , le tourmenta dabord } 
mais enfin il furmonta cette peine par 
une refolution qu'il prift de faire fa prie* 

re à la porte , fil' on ne vouloit pas per- 
mettre qu'il entraftdansla Viilets'afTeu- 
rant que Dieu qui connoinoit fa volon- 
té nelailferoit pasd'aggréer fon voynge. 
En effet il avoit raifon , car Noftre- Sei- 
gneur voiJ^it recompcnfer fa fidélité, 
& la confimce qu'il avoit eue en luy, il 
luy leva tous les obftacles qu'il avoit ap-» 
preliendez, fit que les gardes Suifles 
qui eftoient à la porte, fè trouvèrent 
tous empefchez di verfement quand il fc 
prefenta pour entrer , ^ nç fonge- 
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tent pas à Tarrefter , mais le laifTcrcnt 
pa(Ter fans luy dire aucune chofe. 

Il eue néanmoins une petite peur , car 
cftant arrivéàrEglifeoùilalla tout da-^ 
bord pour faire fcs prières , le Sacriftaiii 
luydemandad'untonrude & fevere^où 
il alloit, &quiravoit]aiifc entrer dans 
la Ville j maisluy ayant dit qu'il ne vc- 
noit h autre deiFein que pour vifiterlô 
Sepulchre defaint Charles, il le laifla 
faire fes Dévotions. Il fallut pourtant 
en fuite qu'il fe prefcntaft au Gouver- 
neur, pour luy dire Icfujet de fon arri- 
vée \ Milan : Mais Dieu luy facilita en- 
core cette affaire & par une permiflïon 
pdirticuliercde la Providence, le Gout 
iierneur ne fongea pas à luy dcmandtr 
fon palTe- port , non plus que les gardes 
delà porte ) Au contraire Monfieur de 
C^ucrioletne luy en ayant pas voulu de- 
mander un pour fortir de la Ville , quoy 
qu'il jugeaftbien que fans cela il ne le 
pourroit faire qu'avec bien de la difïi-- 
tulté.Le Gouverneur donna ordre àfon 
Secrétaire de luy en donner unj Et en 
effet , comme il efloitpreftde fortir de la 
Ville, après avoir fait encore quelques 

^caùan$ dans les ^glifes ^ il appcrceut 
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iin hommequi lavoic remarqué en en* 
trant, & qui luy vint dire qu'il allaft: 
trouver le Secrétaire de Monficur le 
Gouverneur, quilechcrchoic pour luy 
donner un palFe-porc , & peu après il 
rencontra le Secrétaire luy-mefrae , qui 
luy donna le paflTe-port & une pièce de 
trente fols de la part de Ton Maiftçe : ce 
qui furprit fort Monfîeur de Qucriolec , 
qui néanmoins ne lailFa pas de la pren- 
dre; après quoy illortitde la Ville & 
s'en alla droit à Verfeil. 

Comme il approchoit de la Ville 3 il 
fc vit encore en la mefme peine où il 
avoit efté pour entrer à Milan } il avan^» 
ça néanmoins, & feprefentaàla porte: 
ifis Gardes qui y cftoient luy ayantde- 
mandéfonpafle-port j il leur fitrépon- 
fe qu'il en avoit un : à cette parole ils le 
lailfent entrer, & comme il Je prelToient 
de leur monftrcr j il leur montra fou 
Bréviaire, qu'il tira de fa poche pour cet 
effet i cela ne les contenta pas ils conti- 
niioient de luy demander le pafTe-port 
qu'il difoit avoir ; mais ne voulant point 

fcrvir d'au tre paflc-port que de fes let^ 
très de Preftrilc, il les leur monftra, 
leur diliint qu*il n'en a voi tpoint d'autre. 
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& qu*il eftoit un pauvre Prcftre qui s'en 
alloit à Turin pour y vifiter le faine 
Suaire, ne prétendant pasdemeurcrplus 
long-temps dans la Ville, que jufqu'au 
lendemain matin. 

Ces gardes leconduifirent au Gouver- 
neur, où eftant il commença à dire quel- 
ques mots de Latin, pourluy faire en* 
tendre qu'il eftoic un pauvre Preftre qui 
ncdemandoit le coucher que pour une 
nuit feulement. Apres quoy le Gouver- 
neur commanda qu'onluy donnaft à boi- 
re & à manger, ce qui luy vint fort bien 
pour le grand befoin qu'il en avoit. 

Le matin venu , il le prefenta à la por- 
te, où Ton ne manqua pas de luy deman- 
der encore un pafic-portî mais ayant dit 
qu'il n'en avoit point, & qu'il nede-* 
mandoitqu'àfortir& à s'en aller. Ils le 
lailTerent fortir , & ils'en alla droit vers 
Turin. 

Comme il eftoitfur le chemin, il s'i-ï 
magina qu'il fcroit bien receu dans quel- 
ques petites Villes qui eftoient fur la 
route, & qui eftoient occupées par les 
François} cela fitqu*il fe prefenta aux 
portes, en parlant bon François , peni 

isnt que les gardes Talloient faii% entrer^ 

• Y 
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mais tout au contraire , ils le renvoyè- 
rent, voyant qu'il n*avoit point de paf- 
fe-por t, & ainiî il fut contraint de pa ife r 
au travers d'un marais. I] entra néan- 
moins dans une Ville 011 le Gouverneur 
lereceut, & le fît manger avec Tes Pa- 
ges, & il coucha une nuit dans cette mê- 
me Ville. 

Le lendemain matin il partit pour 
continu erfon chemin , eftant encore en 
la mefmc peine d'efprit , pour ne fçavoir 
comment il entreroit dans Turin fans 
avoir de paffe- port, 

Mai5 comme il eftoit désja alFez prés 
âcla vilîc de Turin , & qu'il cheminoic 
encore de nuit le long d'une rivière , il fc 
trouva tout d'un coup de l'autre cofté, 
fans fçavoir comment cela eftoit arrive , 
& fe rencontrav avec des Officiers du 
Duc de Savoye, quirevenoicnt de la 
chaflTeàdeuxhcuresdenuit, &qui en- 
tfoicntdansun petit batteau pouf paiïcr 
Jariviere, &pour entrer dans la Ville. 

Il entra dans ce batteau aveceux,fans^ 
le mettre en peine d'autre chofe^&paf- 
fàainn larivierc en leur compagnie : & ' 
«ifuite les Officicrs5*efhancprefentez ài. 
J?. porte, 5c nomme leurs nom5>,afièi 
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qu'on Icurouvric, lesgardes les laille- 
reiic palier, & s'eftanc coulé parniy 
eux il palFa dans la foule & àla brunc^ 
fans qu'on y prit garde ^ pour un Offi- 
cier du Duc de Savoye. La Compagnie 
eftanc entrée dans un cabaret, il la lui- 
vit, & commença de boire ôc mançcr 
avec Jcsa;ai:re3:;dc forte qu'il beut deux 
ou troi/coups j & mangea deux ou trois 
morceaux de pain, dont il avoit grand 
befoin i Mais eftant reconnu pour un 
Eftranger, un de ceux qui efloient là 
demanda qu'il cftoir, quelques uns de 
css Officiers avec Icfquels il eftoit entré, 
ayant dit qu'ils ne le cônnoilfoicnt poinc 
& qu'il avoit palféavec eux. On fceut 
donc qu'il eftoit François , & qu'il n'a- 
voit pointdepafle- port i Alors le Mai- 
(Ire du logis dit qu'il ne le pouvoitpas 
loger , & qu'il y avait defenfc de loger 
aucun Eftrangtr , à peine de cinq cens li- 
vres i de forte qu'il fut obligé de fortir. 

Néanmoins ces Officiers témoignans 
avoir beaucoup de bonne volonté pour 
luy , ilsk menèrent âpres de cinquan- 
te Hoftelleries , fans pouvoir trouver 
qui le voulut loger à caufe de cette def- 
ftni^i Ccftpour^ttoy après 5'cftre bien 
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promené dans les ruesdc Turin , & 
trouvant fort harralfé^ il ferefolut de 
cette façon : Hé bien, dit-il ^ il n'en fe- 
ra que ce qu'il plaira à Dieu ; ie m'en 
vais me coucher là furie pavéi & il le 
fît en efFct^eeux qui alloient & venoient, 
le voyant là, difoient bien que c'eftoic 
grand' pitic, de voir ainfi un pauvre 
homme couché fur le pavé i chacun le 
plaignoit alTez^mais perfonnene le fou- 
îageoit, & ne s'ofFroità luy donner le 
couvert. 

En fuite quelques pauvrcsgens eftant 
furvenus, ilseurentpiticde le voir fur 
le pavé, & le convièrent d'aller en leur 
chaumine j Ils le firent lever & l'y con- 
duifirent} mais un d'entr'eux s'eftant 
avifé de demander à leur Maiftre s'il 
fçavoit bien que cet homme eftoit là j le 
Maiftre vint & le fitfortir. Apres cela 
il trouva un certain attelicr où il le cou- 
cha ^ & le cocher du Maiftre delà mai- 
fbn , à qui cela appartenoit , eftant venu 
pour fermer la porte, & l'ayant apper- 
ccu couché par terre, il luy demanda ce 
qu'il faifoit là : Monfieur de Queriolet 
luy ayant répondu que n'ayant peu trou- 
ver dclogement dans la Ville , il avoi^ 
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cftc contraint de fe réfugier en cet en-» • 
droit: Ce cocher entendant cela luydit 
de venir avec luy , & le mena dans fou 
efcurie à Tinçeu de fon Maiftrc> où il 
luy donna une converturc pour le cou- 
vrir*. L'ayant prié de luy vouloir donner 
quelque chofe à manger 3 parce qu'il en 
avoit grand befoin 3 il li>y en apporta en* 
vironune heure après, enfuite de quoy 
il s'en retourna après Tavoir enfermé 
dans fon efcurie ^ où il palTa toute la nuitj 
fe tenant encore trop heureux d'avoir un 
fibongiftc. Le lendemain au matin il 
s'en alla vifitcr la faint Suaire 3 & faire 
fcs Dévotions. Mais après cela ce n*e- 
ftoit pas le tout , car il falloit fortir de la 
Ville, pour s'en revenir, c'cftoit la 
difficulté. Il savifad'achcpterun mor- 
ceaude pain & de viande, & comme il 
approchoit de la porte pour fortir, il prit 
fon pain d'une main & fa viande de l'au- 
tre, &femic à manger, afin que fî les 
gardes luy demnndoient fon palfc-port , 
line fut point obligé de leur répondre. 
Ce moyen luy rcUffit de la forte^ & il 
fortit de Turin. 
Il n'eft pas facile de dire la peine ôclcs 

jàangcrs cju jfl ^ couru dans tous fes voy a*» 

Y iij 
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ges y où il palTbit au traversdés Villes 
dupaysenncmy fans aucun palFc-porc. 
Ileft certain qu'il couroic fouvcnc rif- 
. cjuedefavie ; ainûqueluy-mcfmclecé- 
moigna vne fois à .fon Dire6beur , quM 
àlla voir au retour d'un de Tes voyages 
de Rome 3 luy difanc qu'il Tavoic ré- 
chappé belle, & qu'il avoir penfé eftre 
pendu, mais qu'il en eu ft cfté bien joyeux 
& que jamais il ne luy euft peu arriver 
un plus grand bon-heur, 

§. III. 

Son voyage de /kint JaajiteSi (jH*il a 
recommence poHr la ttoificme fats. 

IE ne puis me difpenfer de rapporter 
quelquesparticularitezdu voyagedc 
Saint lacqueSj que Monfieur de Qnc- 
riolcta recommencé par trois diverl'es 
fois^ & achevé enfin heureufemcnt à la 
dernière. La rencontre qu'il fit d'un ver- 
tueux Preftre, & de trcs-noble nailFance 
pour luy fervir de compagnon dans ce 
voyage , n'en fait pas une des moindres 
Hierveilles 3 car il fautqu'il y ait eu quel- 
que trait particulier de la Providence . 
divine ên cette liaifonqui fe fit entr'éux 
en un moment, puifquc Monfieur de 

i^criolet, |ufquc5àce rencontre avoic 
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toujours gardé fa refolucion immuable 
de pratiquer dans tous Tes voyages un li* 
lence continuel^ Toraifon & le jcufnc 
fans interruption 3 ne mangeant que le 
foir, après avoir marché toute la jour- 
née, & pour garder fon filcnce, lors qu'il 
eftoit à rhoftelerie , quand il en pouvoit 
trouver, & y eftrereceu, jl ne parloir 
qu'à fon hofte j & en un mot , pour luy 
demander fes plus grandes neceffitcz; 
&:iidifbit mefme que fi fon bon Ange 
luy apparoifToityifible ^ il le prieroit de 
fe retirer ide peurd'y contrevenir, dau- 
tant qu'il a^^oit reconnu que la moindre 
compagnie, & un petit entretien luy fou- 
lagcoitenticremét &refprit & le corps, 
dans les peines &: les îafîicudes qail 
fouffroit, dans Icfquelles après un fi 
long exercice, il ne trou voit aucune au- 
tre douceur ny allégement. Ilfaucdonc 
croire pieufement que Monfieur de 
riolet avoic quelqu'autre fccret caché 
dans fes longues retraites, qu'il ne di- 
foit pas , qui eft de ne Vouloir point d'au- 
tre témoin que Dieu feul , de toutes fes 
fcs vertus prodigicufcs > & de fts:saban-- 
donncmens parfaits à fà charitable pro- 

jidcncc^ îifia qu^ellei demcuraflfciit v^i 
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connues a tous les hommes, ce quîfe- 
roic arrivé pour la plus grande partie. Ci 
Noftre-Seigneur ne luy euft envoyé Ôc 
donné pour compagnon cét Ange vifi- 
ble, pour nous en redire quelques par- 
ticularitez, 

le ne feray pas de difficulté de dire 
tout haut ce qu'il m'en a confié dans le 
fecret; & ie croy pouvoir bien mettre 
en lumière ({ànsoftenfer ce pieux Eccle- 
fîaftique ) ce que fa modeftic a retenu ca- 
ché jufques à prefcnt dans les ténèbres 
du iîlcncc, puifque mon delTein n^eft au- 
tre que Tinftruàion & Tutilité du pu- 
blic. Il ma aiTeuré que pendant le cours 
de ce voyage , il a remarqué une fi gran- 
de gêneront é, une douceur fi conftantc. 
Se une confiance en Dieu fi parfaite^ fi 
entière dans la perfonne de Moiafieur de 
Queriolctj que s'ili'cuft veu paflcr au 
traversdes flammes , ôc marchcrfur les 
eaux, il Tauroitfuivy fans aucune crain- 
te : que fa vertu cftoit fi épurée , que s'il 
n'cftoit Saint, il croyoit qu'à peine fe 
pourroit-il trouver de fainteté dans le 
monde. Il en pouvoit parler fans doute, 
plus alfeurement que plufieurs, par les 

jgffets qu'il en a rclTcntis dans fa propre 

perfonne^ 
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peiTonnc ; quoy que fa grande foy ^ & la 
confiance qu'il avoic en Dieu, ôc aux 
mérites de ce grâd ApoftrederEfpagne, 
pullFcnc cft-re les principaux inftrumcns 
des grâces dont nous allons parler qu'il 
areccues dans ce faint Pèlerinage. 

Ce bon Preftreeftoic fort affligé d'u- 
ne galle, qu'on appelle communément 
le mal de faint Mein , qui couvroit tout 
fon corps : & Tincommodoit de forte 
qu'il avoit mefme alfcz de peine pour al- 
ler de fon logisdansrEglifeoùilfervoit^ 
qui n'en eftoit pasbien éloignée. Mon- 
ficur de Queriolct qui avoit une aver- 
fion très grande de cette maladie, ne 
lailfa pas de fe ralfocier pour compa- 
gnon, & ic croy mefme pieufement 
qu'elle fut un des motifs principaùx qui 
le porta à s'y refoudre afin de le morti- 
fier d'avantage. Ilncmanqua pourtant 
pas de l'avertir d'avifcr meurement à 
l'enrreprife qu'il vouloit faire, & qu'il 
n'efperaft pas qu'il l'attendifl; am feul 
moment, lid'avanturc il fe trou voit in- 
commodé, & qu'il ne peuft marcher 
attfli vifte que luy , pour faire neuf ou 
tdix lieues par jour. Néanmoins ce 
pieux pcrfonnage qui avoit un autre 

Z 
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guide 5 & un autre confeil pour fa con* 
duice que la fageHc humaine ne fît aucu- 
ne conlidcration fur fa foiblcirc, & fon 
incommodité^ mais il tiroit des forces de 
plus haut, il fe met en chemin, armé de 
Ja confiance que Noftrc -Seigneur ne 
Tabandonneroic pas dans fes befoins, 
n*ayant point d'autres intentions que de 
chercher fa pure gloire en toutes chofes. 
Ils commencèrent donc cous deux en- 
femble ce long pèlerinage fur la fin de 
rAutomne,& arrivèrent au tombeaudc 
ce glorieux Apoftre au milieu de THy- 
ver, où ils accomplirent leurs vœux. 
Ils palTercnt premièrement à Burgos 
pour faire leurs Dévotions, & rendre 
leurs hommages & leurs adorations au 
Crucifix miraculeux que Ton y voit, U 
fcmble que Monfieur de Qucriolet en 
prenant ce bon Ecclefiaftique pour fon 
Compagnon , ait en quelque façon man- 
qué à la refohition qu'il avoit faite d'al- 
ler toujours feul , quî eftoit uncdescon- 
diriôJrs de toits ces voyages i mais outre 
qu'il lefitparuneefpecedcdifpcnfc, &: 
par une conduite de Dieu fur luy, toute 
particulière err cette occafiôn, il cît 
certain que cck ncluy fervit que pou|: 
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luy faire garder plus exacftenient les au- 
tres conditions. Car encore qu'il cuft 
une compagnie dans ce Pèlerinage, ils 
ne fc parioient pas néanmoins que par 
pureneceffitc , marchant toûjours allez 
éloignez l'un devant Tautrej & le plus 
grand Ibulagemcnt qu'il en rcccut^^cftoit 
qu'il fe mcttoit moins en peine de fou 
viatique , encore qu*il fut tres-abandon- 
né à la Providence de Dieu, qui pour 
celafe fervoit fouvent de fbn minifterc 
pour la nourriture, 

Vnefbis.entr'autres, ayant efté obli- 
;ezdc coucher unc'nuit au basduMont 
^aint Adrien, entre des torrens d'eau, 
caufczpar les neiges fondues qui defcen- 
doicntae l^|montagne, il n'cuft pas trou- 
vé un morceau de pain à manger , fans le 
fîdclle foinde ce ficn compagnon ^ quieft 
rttriïquccjtfilacu , & qii' il a qualifié de 
ce nom le refte de fa vie ; tant pour fes 
rares vertus,, que pour la faintc amitié 
quil luy a toujours portée depuis ce 
tciirfis-là- 

Hsrpaflcrcnt par Bordeaux au retour 
de leur voyage}où Ton compagnon trou- 
vant un vaitTeau commode qui eftoit 
preft de partir pour aller aux coftesdç 

Z ij 
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Brctagncs, il fc fcrvit de cette occafîoii 
prochaine ,& facile par l'avis de Mon 
iieur de Qneriolct , qui luy demandant 
des nouvelles de fa fanté, fut bien fur- 
prisd'âpprédre & de voir que fon corps 
eftoit entièrement purgé de cette g^Hc 
invétérée, & de laquelle il y avoithuit 
ans qu'il en eftoit tourmenté , fans qu*il 
ch rcftaû: aucune marque, ayant la chair 
auffi nette àc auflî blanche que jamais; 
fon mal n'avoit pas cmpcfché qu'ils 
n'eulfent cpuché toujours enfemble 
quand ils pouvoienttrouvcr quelque lit, 
fansque Monfiefir de Quieriolct en euft 
contrad:é aucune malignité. La raifon 
qui les obligea de fc feparer de la forte 
fut que les Révérends Pei^s lefuitcs 
voulurent le retenir quelque temps 
pour conférer avec luy fur beaucoup dci 
chofes.Le Révérend Perc Surin y eftoiD 
pour lors , qu'il avoit veu ÈïKorcifte à, 
J-rOudun au temps de fa conyerlîon. Ils 
uy ont toujours fcruy de Directeurs or- 
înaires; &: voyant les grandes lumiè- 
res que Dieu luy communiquoit , ils 
cftoientbien aifes de le pouvoir conlulr 
^,er en bçaucoupde dputes, & ils dem^cii*. 
roient trcs-fatisfaits de toutes fcs ro^ 
ponfçs*. 

\ 
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Monfîcnr le Prince de C nty , qui 
fejournoit à Bordeaux dans ce cempS'» 
Jà, prenoic un fingûlier plaifîr dans ia 
côver/ation^qu'il voulut avoir plu lîeurs 
fois, le conviant aufli d'aller prendre Tes 
repas chez luy , illuyfit meîmc prefeiit 
d*un beau Bréviaire tout neuf, avant 
qu'il prit congé de luy pour s'en r^our- 
neràfa maifon j mais il luy paya HTenfe 
tout au double 3 par plufieurs avis falu- 
taircs & de confcience qu'il luy donna , 
& que ce dévot Prince luy demanda , 
receut de trcs-bon cœur^ 

Dans le cours de fes voyages il a eu 
plufieurs confcrenccsavec dcsperlbnnes 
de condition & de pictc, pour les exciter 
davantage à la vertu , & s'y animer tout 
le premier, l'en pourrois dire plu ficurg 
particularitez , mais ie me contenteray 
d'ajouftcr à ce qi^e j'ay dcija rapporté, 
que pendant une demeure qu'il fit l'ef- 
paccdefeptà huit jours avec Monfieur 
le Grand- Maiftre, àprefcnt Ducde Ma- 
zarin, dans une de fes maifons de la 
campagnej entre les bons avis qu'il don- 
na à ce pieux Seigneur, qu'il trouva danJ 
une bonne dilpofition , & dans la prati- 
que d'une tres-folidc vertu^felon qu*ilia 
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^itdcpuisiil luy perfiiada efficacement 
de continuer dans le monde le mcfme 
genre de vie qu'il y menoic^ afin d'édi- 
fier Ton prochain par fes bons exemples , 
& d'auifter les pauvres & les mifera- 
blcs par fes aumônes, TalFcurant qu'il 
fcroic en cela un facrifice plus agréable à 
Dieu, quede fe retirer dans un Cloiftre, 
ou e#quelqu'autre folitude, à quoy il 
avoit grarde inclination. 

Ce bon Seigneur fefentit fi obligé de 
la vifite & de l'entretien de Monfieur 
de Queriolet , qu'auparavantde fe fepaf 
rer Tun de Tautre, il luy fie promettre 
de le revenir voirdans peudejours. 

Il avoit pour lors un neveu de ce faint 
homme qui luy fervoit de Page, fans 
qu'il fceuft qu'il luy appartenoit ; mais 
Tayant appris dans ce rencontre, il luy 
témoigna depuis une bien-veillancc 
très- particulière?. 

§. IV. 

jQ^el^ues clrcoyiflances remarquables de 

toM fes voyages. 

LE Patriarche lob voulant nous for-^ 
mer le modcllc d'une arae vraye^ 
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inent Religiciifc 3 né la pu mieux rcpre- 
fcnter qu'en difanc qu'elle travaille ians 
çcfler à chercher &:à fe baftir des folitir- 
des dans lefquellcselle puitlccn hiencc 
mourir à ioy-mefme & à toutes créa- 
tures , pour vivre à Dicufeul 5 qui fait le 
comble de fespenfées,& detousfesde- 
fîrs. C'eft ce que Monfieur de Querio- 
let a exaûement pratiqué dans tout le 
cours de fa vie pénitente : Car dés le 
commencement y il crut fcrmerrient que 
ces trois paroles luy furent didles à lo- 
rcille du coeur. F tige ^ tace ^ cjuitfce ^ 
fuyez ^ taifez-vous , demeurez en repos. 
Il fuît donc toutes les Créatures du plus 
loin qu'il peuft, & le plus Ibuvent qu'il 
peuft, & fi la neccfïîté l'obligea par fois 
de converfer avec les hommes^il cftcer-» 
tain qu'y demeurant de corps. Ton cœur 
n'en a contrarié aucune foiiilleure ; pnr- 
ce qu'il Tavoit entièrement dédié 
confacré à l'amour de fon Dieu. Il de- 
meura fi fidelle dans la prat4que de fes 
promefres&defi::s reTolutions ^ qu'il ne 
vouloit faire aucune connoilfance telle 
qu'elle fuft, s'il ne voyoit clairement 
que la volonté de Dieu l'y obligeaft: ; & 
il difoit à ceux quiluy en parloient , quç 
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bien loin cl*enfairede nouvelles, il cuft 
VQiilu oublier toutes les anciennes, & 
toutle monde cnlemble 5 pour ncn fai- 
re & n'en avoir que dans le Ciel, qui 
font les feules exemptes de couc dan- 
ger , & qui nous peuvent ayder à y 
aller } Au lieu que celles de la terre nous, 
retardent , & peut - cftrenous cmpef- 
chent entièrement d'y parvenir. Pour 
prouver & confirmer cette divine rcfo- 
Iution,.iln*a jamais voulu aller voir ny 
faliier la Reine Mcre, quelques infantes 
prières que luyrn ait fait M. Vincent» 
iuy difalit mcfmc qu'elle fouhaittoit de 
le voir , à qiioy il iembloit cflre autant 
oblige par rcfpccl que par pieté. Il con- 
tinué' donc (es voyages au travers de 
tous ces defcrts , où Tefprit de I e s us - 
Christ le conduit, nefe propofant 
poiçt d'autre terme que les fepulchres 
desTaints Martyrs , pour les cdnrioiflrc , 
difoit-il^ & le faire cohnoiftrc d'eux, 
afin qu'il*ne roublialfcnt pas àTlieu* 
rc de fa mort, puifque pendant fa vie 
ilavoit eu mémoire d'eux, & vifité leurs 
tombeaux. 

L'efpritqui condnifit Iesus dans le 
^fert^ ^ en fuite par tous fcs pénibles 
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voyages ,eftanc ceJuy de la pénitence ^ 
dont il venoit de lever Tenfcignc par 
fon Baptefmej fut le mefme qui ani-» 
ma Monfieur de Queriolet pour entre- 
prendre tous les fiensj nonobftant tous 
Icsgrands travaux &z toutes les difficul- 
tez qu'il y fouffroit continuellement, 
cftant refolu de perdre la fanté, la vie & 
TeTprit pour le fcrvice de Dieuj & ref- 
pondant à ccUxqui luy difoient qu'il fc 
de voit modérer pour durer davantage , 
is: ne pas fe rendre inutile par trop de 
ferveur &: d'indilcretion, qu'il ne fou- 
ha ittoit rien tant que de fe voir confif- 
qaé&: eftropié de corps & d'efpritpour 
rhonneur de Dieu. Quand on le re^ 
prenoit de ce qu'il s'cxpofoit à tant de 
périls évidens dans Icschemins, & de 
ce qu'ilofoitpairer par les villes cftran- 
gères, & au travers des ennemis, fans 
prendre aucun palFe port j qu'il ne pou- • 
.voit pas honorer Dieu par une telle con- 
duite ; mais qu'il le des-honnoroit plu- 
toft, en voulant le tenter, & l'obliger à * 
fairedes miracles fans necefïité. II ref- 
pondoit qu'il ne penfoitpasà cela, mais 
bien qu'il éprou voit en ces abandons, 
qu'il avoit par effet de la confiance em 



174 LaViè de ]S/[on(îeur 

Dieu; puifque ne prétendant autre chofc 
que de plaire feulement à Dieu ^ il s'a- 
bandonnoitavcc toute indifférence à Ja 

difpofitionderamour qu'il fçavoit que 
Dieuluy portoit. 

Toutes fes ferveurs & faitlics dVfpric 
ne reuiïcnt pascmpcfché de lafchcr le 
pied 5 & de tirer en arrière, aufîi-bicn 
que faint Pierre fon Patron ^ qui pro^^ 
mettoit de mourir plutoft avec fon niai- 
ftre que de le rénicr^ s'il n^euft mieux 
connu que luy, l'infirmité de fa chair 5 f-r 
les tempeftes violentes de fes pafTions , 
quirobligcoientde crier fans ceife :Sau- 
vez-moy. Seigneur, car autrement ie 
fuis fur le point de faire le dernier nau- 
frage ^ & Dieu pour l'en délivrer, & 
animer fon courage de plus en plus , luy 
in/piroit de pieufes pcnféesau fond de 
fon cœur , qu'il tiroit par des comparai- 
ibnsfenfiblcs^ furl'exemple des Saints , 
^des ferviteurs de Dieu : Quelquesfois 
confiderant un faint Guillaume Duc 
d'Aquitaine, qui fit le voyage de Ro- 
me , & celuy de lerufalem , en un équi- 
page bien plus rude & plus mortifiant, 
que celuy où il eftoit , puis qu'il eftoic 
armé à nud de pied en cap d'une cotte de 
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fer^ qu'il couchoit dehors , vivoit in* 
connu ^ &:expoféà la mercy d'un cha- 
cun , marchancfansfolsny maille, tout 
Prince qu'il eftoiCjil fe difoic à luy même 
qu'il eftoit bien éloigné de tout cela, Il fe 
feprcsétoit vne autrefois qu'il n'y avoit 
, aucun Evefque , aucun A bbé, ny Curé, 
qui n'allaft volonticrsà Rome à pied, & 
plusaufteremenc qucluy, fiautrcment 
ils ne pouvoient cftrc pourveus de Bé- 
néfices, & qu'il n'y avoit point de cri- 
minel qui n'en fit encore d'avantage, s'il 
eftoit abfolument necelTaire pour cftre 
abfous de Tes crimes, & pour éviter les 
derniers fupplicesj étauflî que voulant 
vifitcr les tombeaux des Princes des 
A poftrcs , il n'cftoit pas Ceant qu^jl y al- 
lafl: en meilleur équipage, qu'ilsavoient 
marché contre les dangers delà mort, 
des gaJcres, & des voleurs j il difoicquc 
lebonfoldat ne defire rien tant que de 
mourir en une bonne rencontre pour fon 
Prince; & ainfi animé qu'il eftoit, au 
lieu de craindre, ilfouhaittoit la mort . 
la fer vitude des T urcs, & leurs chaifnes : 
Il n'a point eu de plus forte paiîion que 
de les porter jufques dan&la Terre Sain- 
te^ & d'y mourir comme fon bon Mai^ 
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ftre, difancquc n Dieu luy cuft accor^fc 
cette faveur, qu'il luy dcmandoic de 
tout fon cœur , il euft dit avec le Martyr 
Saijit Clément, Nonmtis me mtfit D^- 
minus ve^tris coronts part^ctpem ntefieri. 
Se jugeant tout è fait indigne de fcs gra^ 
ces, il demande celle d'eftre enchaifné 
avec les captifs , pour tâcher de les en- 
courager à pcrfeverçr dans leurs fouf- 
fïznccs ; & il fouhaite mefme d'eftre 
chargé de toutes leurs chaifnes, afin de 
les en délivrer , fe confcllant inutile 
pour toute autre chofe ; & dans cette 
ardeur j il marchoit hardiment contre 
toutes les difficu|jjg|: que lesrigueursdu 
temps, & Icsautrcs accidens luy pou- 
voient faire craindre, eftimant que tout 
cela eftoit les meilleures difpofitiôspour 
appprochcr & arriver j enfin adlirr/ina 
ylpofioloruw 5 ce font les termes dont il 
fe fcrvoit ordinairement, quand on luy 
demandoit ce qu'il alloit tant chercher à 
Rome, & s'il ne dcvoit pas fc conten- 
ter d'y avoir eftéuneoudeux fois , il ré- 
pondoit , qu'il voudroit y avoir cfté 
trente î & que files Princes &lcsSou^ 
verairisont tant de Couriers & de Fo- 
uillons, que pour luy il vouloiteftrç un 
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Gourierde Dieu & un vagabond fur la 
terre pour toiue fa ^ye lans retraite ny 
demeure aucune i comme les Apoftres 
ny leur Maiftrcn'enavoicnc point eû,& 
que pour luy ilnedevoitpointd'orefna'- 
vaut en avoir d'autre qucdansie Ciel. 

Le mcfmcEcclefiafticjue quia pris le 
foin de calculer à peu près le nombre des 
pauvresqu'il a nourris &reveftus, & 
l'argentqu'il y avoit employé , a voulu 
fairele mefme des lieues du chemin qu'il 
a fait pendant Tefpace de quinze an», & 
âlena^ouvé jufques à vingt -cinq mille 
ijinl a fait toujours à pied, , 

LETTRE DE MONSIEUR 
de Qjieriolet 9 à JHortfieHr Aîignon ^ 
Chanoine Ae fainte Croix de Loadufj^ 
jm utçHr d^m de fes voyages. 

MO N s I E V R , 
Teu s une attaque de maladie au 
departdcchez youspour Poitiers jmais 
0icu. m'en dçlivra, comme il a fait de 
cinqou fixautrç^pareilk^ qui mefont 
|ur venues pendant mon voyage, lors- 
guç vous croyant arrefté, puis que la 
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maladie arrefte les plus refolus &" les 
plus forts, aufR bi^n que les plus foibics. 
le vis le Perc Alangeà Thulc, qui s'c- 
ftonna de n'avoir point de vos Lettres , 
qu'ail de firoit fort , & il ne pouvoitprcf- 
que croire que ie n'en eulle point. Mon 
chapeau me fiitoftépardes loldats àunc 
lieue de Limoges, & au delà trois Cara- 
bins me voulurent déxrouller ; & enfin 
Tun d'eux me dégagea de les compa- 
gnons, C'eftoit de bonne heurerencon- 
trer desavanturespourrae décourager > 
mais par la grâce de Dieu > elles ne firent 
qucnje difpofcr 2 de plus^grandes, com- 
me la longueur & le dangerdes chemins 
& du pays ennemy &de la mer ^ oùj'ay 
palî'é, m'en ont fourny. Ten ay cfté quit- 
te pour la peur j j'arrivay à Rome trois 
^ursapreslacl-cîttiondii Pape, & j'en 
partis neuf jours après pour Lorètte , 
qui futle-z(î.de Septembre, 6c iefuis ar- 
rivé icy quarante jour sapi^§yVyant fait 
tout le chemin par terre rbûjoursfèul^ 
fans bouteille 3 & fans aucun paife -porté 
Tay eritré &ftHç:lbrty de tkîcerîes V^ïi 
} e s d ' Ita 1 i t s V ta n t en ntmî e s 'qiV'àii ^tts^ 
comme à MiFi^n ^ oir/'allay vîfiter faîne 
Charles & forint Ambroife, &-âe à 
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Verfcil & Novare , pour aller à Thur 
rin vifitef le faine Suaire : cela fcmblc 
croyable, puifqiie pcrronnc ne palFe en-» 
core qu'avec peine ^ fans bons palTe- 
porcs , & fi ie n'avois paflé ic ne le pour* 
rois croire, à Verfcil le confeilde guer- 
re fut alfemblé pour monfujctidaucant 
que j*a vois entré, difant que j'avois un 
palfe-porc, & quand il fallut le mon- 
trer, ie ne produifis que mes ConfeC- 
iîons de Rome & de Lorette , que j'cn- 
tendois me devoir fcrvir depalfe-port^ 
au lieu de ceux du Gouverneur , ne vou- 
lant pas faire un pas pour les aller trou- 
ver, ny arrefter tant foit peu pour cela. 

La mefme chofe m'arriva encore à 
Thurin &: à Milan. Si j'euirc eftérecon- 
pu pour François, & fans palTe-port, 
j 'euUe efté arreftc. Dieu voulue ou qu'ils 
me creuife idiot, ou (impie; car après 
nvavoir garde une nuit chez le Gouver^- 
neur^ils me mirent dehors le lendemain, 

lors que le moins que j'attendoisn'eftoic 
que la prifon, & ainfî à deux ou trois 
rencontres ,qui mefaifoicnt claircmcnc 
connoiftre que l'abandon pour Dieucft 
la xnere defeureté; car ie n'y eftois allé, 
ne m'eliois engagé cii ce périlleux 
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chemin { nonobftnnt un avis qu'on me 
donna, que fiiepairoisoutrc ienepour-» 
rois éviter d'eftrc mis toutnud, &: af- 
fommé par les ennemis qui eftoient fur 
mon chemin ) que pour vifitcr le faint 
Suaire, & i'eftois refolu de mourir en 
la peine : mais grâces à Dieu j'cnfortis 
heureufement > & j*en fus quitte pour 
la peur , & de plufieurs autres outrages 
que fou vent on m*a voulu faire , le ba- 
fton m'ayant efté fouvent levé fur late- 
ft,e, fans qu'aucun m'ait frappé. le fuis 
icy arrivé tout nud, & fi Monfieur Gof-» 
fre ne m'euft habillé de pied en cap , il 
m'euftfallu garder la chambre, & non 
le lit, eftant revenu en meilleur faute 
que ie n'y eftois allé} quoy que j'aye tou- 
jours marché fous le Midy , & dans les 
pliis véhémentes chaleurs, (ans repaiftre 
ny boire de vinquclefoir, ny repoferun 
feul jour. Voila une partie des fruits de 
mon voyage, que ie favoure à prefenc, 
& trouve pleinsdedouceurs; quoy que 
dans i'occafion ils me fembloient tres- 
amers&defàcheufedigeftion & faveur* 
vous priant me croire à jamais. Voftr e . 
^ Paris y dîi Convent des B illcttes , ce 
^ . Novembre 1^44. 
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Chapitre XXXI. 

Son Oraijoriy ^ la nîethode qu'il 

y gardait. 

NOs TRE - Seigne VR aprcs avoir 
réveille, & pris parla main Mon- 
fîcurde Queriolctpoiir le relever de ce 
profond fommcil du péché, & de Tob- 
llination où il eftoic, votHiiC auffi luy 
fervirdeguidc & de kimicre, pour le 
faire marchera grands pas dans les fcn- 
tiersdela vericablc vie, & duTtilut : Car 
quoyqu*il n'ait pas manquéd'allcr cher- 
cher les Prcftrcs & les Docteurs que 
Noftre- Seigneur a eftnblisd^ins !on Egli- 
fe , pour Médecins (5c Dircdlcnrsde nos 
ames, leprogrezqu'il y fit. en lî peude 
temps, a bien fait voir que tout les en* 
feignemens extérieurs n*eftoienc rien au 
prix de ces lumières intérieures, qui 
peuvent dans un moment nous rendre 
plusfçavans, que tous les Dodleursdu 
inonde. Padantdonccommed'un plein 
faut tous les Elemens & les Rudimens 
de la Doâ:rine Chreftienne qu'on enfei- 

gnc aux Eofans-^ pour où il luy fallut rc- 
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commencer comme nous avons désji 
die > il devine bien-tofl: un homme par- 
fait. 

En effet, ihne tarda qu'vneou deux 
ans après fa Converfion 3 qu'il ne fe 
rendift Preftre ; & il eft tres-croyablc 
qu'il ne s*ingera pas en un fi fublime mi- 
niftcre 5 qu'après un fcrieux examen, 
& l'avis de fes Confcfleur^, qui Tobli- 
geoient de fe nourrir chaque jour du 
propre Pain des Anges 3 conformément 
à la faim qu'il cnavoit; & comme félon 
la maxime de la P hilofophie , tout ce qui 
-fe reçoit , efl: receu , & produit fes effets, 
fclon ladifpofition & lacapacitédu fu- 
jet qui le reçoit; il ne faut pas s'eftonncr 
Ç\ ce divin Sacrement l'a rendu auffi-tofl: 
un homme tout divin^puis qu'il le rece- 
voit tous les jours dans des humiliations! 
& des aneantilîemens de foy-mefmc, 
dans desadorationsprofondcsde fa Ma- 
jefté, & des admirations infinies de fa 
bonté. 

Ne fc lalTant jamais de r*appeller en fa 
mémoire les grands biens que Dieu luy 
avoit faits, il difoit à toute heure avec 
T>7^y\^i Qu^ertYidYA^-je Selgnenr four 

tomes hsféivçnrs qucf^y receuc^ de luy 
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Et après les avoir toutes bien confide- 
rées y il ne trouvoic point d'autre moyen 
d'y fatisfaire à fon pofïible^ qu'en di- 
fane : le recevray fon Calice^ & f mvo^ 
cfUeraj fon faint Nom : c*eft à dire, je 
formeray un defir en raoname de boire 
le Calice de fa Paflîon. 

Voila juftelnent Tefpritdc Monfîeur 
cîe Qucriolct j voila le chemin par le*- 
qucl Dieu l'a fait marcher j voila la do- 
d:rine que luy enfeigna Noftre- Sei- 
gneur ^ dans les travaux 6c la mort du- 
quel il rencontroic tous fcs contcnte- 
menslpirituelsj car il n'endefîra jamais 
d'autres, ain fi que nous avons dés ja dé- 
claré. Au contraire^ comme les hom- 
mes parfaits en cfprit, font fafchez de 
fc voir avec les mefmcs goufts , que re- 
çoivent fi volontiers ceux qui commen- 
cent 3 parce que ce fcroit faire affront à 
un homme , de luy prefenter un rai fin 
ou une pomme , qu'on prefente aux pe- 
tits enfans j il meditoit fouvent que la 
vie prefente n'eftant pas une vie de plai- 
firs & de repos, mais mefmede triftefie 
&c de travail, il ne falloit par chercher 
des plaifirs & des douceurs fur la terre. 
Il ne faifoic pas beaucoup de prières 
" ^ Aa ij 
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vocales : mais apprenanc de I e s u s- 
Christ que de ces forces de prières, 
► les plus longues ne font pas les mciN 
leures î Ilfcconcentoicdereciccr feule- 
mentfon Bréviaire, & les ancres priè- 
res d'obligacion , avec fon Chapelcc. Au 
furplus fon Oraifbn fc faifbic fans beau- 
coup de difcours , & n'eftoic autre chofc 
qu'un colloque Couc mencal qui fe faifoic 
encre Dieu& luydans fon cœur. 

Ilfe prefcncoic donc pour l'ordinaire 
devantia Majeftcde Dieudansla poftu- 
re de ce pauvre Publicain , demeuranc 
laubasdes Eglifes à genoux, frappant la 
poiilrijie , & n*ayant que ces deux mots 
de prières , plus exprimez au cœur> que 
formez des ievres : Seigneur ipardonntz^' 
tnoy ^s'ilvoHS plaifi y pane e}He te fuis hh 
grand pechcHr. Ilaconciniîé cetce prière 
jufqucs audernicrfoûpirdefa vie. 

Souvent il demeuroitdansics Eglifes 
cinqoufîx heures de fuite , & à genoux, 
fans dire prefquc aucun mot y avec 
une polture toute pleine de refped: & 
d'humilicc. C'cft de la force qiul ^ 
faifoitfa Cour auprès de fon Souverain, 
s'animanc dans ce faint exercice , parles 

fcrvices & les dcmonftrations d'otcyfn 



de Qjieriolet. 28 5 

/ânce qu*il avoit veuqueles CourtifanS 
tiennent devant leur Prince , la teftc 
hue y les yeux & les oreilles attentives 
au moindre figne de leur Maiftre , tous 
prefts & defireux d'cxccuter Tes com- 
niandemens. Il fe mettoit d'autres fois 
aux pieds du Sauveur avec la M.agdelci- 
ne, s'occupantà une contemplation ad- 
mirative de Tes grandes mifcricordes \ &c 
il ne demandoic rien autre chofc ^ finon 
qu'il luypuft dire au fond du cœur : Tes 
péchez^ te font remis & pardonnez^ : &C 
qu'il luy jettaft une œillade de compaf- 
iion qui luy fît la grâce de les pleurer 
amcrementcommeavoit faitfaint Picr* 
rc, dontilportoiclcnom. 

Vne des fois qu'il logea al'ix Carmes 
du faint Sacrement de Billettcs à Paris, 
le Religieux qui a voit foin de pourvoir 
à fcsncccfïîtcz , s'apperccvant qu'iln'c- 
ftoit pas venu à la Cômunautc pour dif- 
ner, entre onze heures & midy^ il alla 
le chercher à l'Ecjlife ; où ne le trouvant 
point, il s'avifa d'aller à la porte de la 
mefme Eglife , pour s'enquerirdes pau- 
vres qui Ty attcndoient , s'ils ne l'a- 
voient point veu fortir, ayant accou- 
|lumé dV faire Tes aumofnes aprcs la 

— A • • • 
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f Meirc.II le trouvadans un coin qui cftoïC 
en médication*, & depuis Tencretcnanc, 
furcefujcc, illuy dit, qu'il déploroic 
le^abus du lieclc, ayant fait reflexion 
fur unedifgrace arrivée depuis quelque 
temps à une des premières perfonnes de 
TEltat, êc cette méditation qui luy fer- 
vie de préparation pour célébrer la faince 
Meffe, fut fi longue, qu'il y palTa quatre 
ou cinq heures, ôc fi profonde, qu'avec 
cela il ne croyoitpas y avoit mis feule- 
ment une heure. 

C'eft ain fi qu'il s'entretenoît avec 
Dieu, dans une Oraifon fimple, & d'u- 
ne pure attention aux MyReres divins, 
& aux verrez folides & écernellcs, fans 
fe fervirde raifonnemens &de difirours 
cftudiez. 

Il regardoit Dieu comme un eftre pur, 
remply de toutes ptrfed:ions ; & fon 
ame , commennepuifiancecapable d'en 
recevoir les belles imprclîîons, fe con- 
tentant de fes fimplcs veucs intérieures. 

Il rcgardoit Dieu corn me un Soleil, fon 
ame comme un miroir, pour en recevoir 
lesrayons : Il fexpofoic comme unebcN 
Je glace:,pour recevoir feslumieres & fes 

; ô V feintes ardeurs 5 fe prefeatant ainfi à 

{.y e " ' 
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fesdivins rayons dans une humiliatiotï 
profonde , les celeftes irradiations fera- 
malToienc &: s'iiniiroicnt dans fon ame , 
en telle forte qu'elles y allumoient un 
braficr tout divin, & desardeurs qu'on 
ne fçauroit exprimer. Afin que ce feu 
divin ns fuft jamais efteint fous T Autel 
de fon cœur 3 & que Thuillcdefa lampe 
nediminiicift; point, il s'entretenoit tou- 
jours dans la mémoire des biens^faits 
qu'il avoit receus de fon immenfe bonté. 

Autant qu'ilavoit couru à toute bri- 
de dans les voyes larges du libertinage 
&dcla difolution} eftant après revenu 
àlamaifondeibnbon Pere, il y demeu- 
ra toujours tranquille & en filence au- 
près de luy , attendant fes commande- 
mens , fe laillant manier comme un en- 
fant:» fans aucun retour fur tout ce qui 
luy eftoit commandé. Il fit un de fcs 
voyages de Rome fans recevoir aucune 
confolation fpiritucllc, ne fe nourrrifant 
le long de fa courfc que du paîn de fcs 
larmes ; cftaht mefme arrivé au pied des 
Autelsdesfaints Apoftres ,il ne fentoit 
ne des rebuts : Mais -comme ilnefai*^ 
bit encore que d'entrer dans la carricre 

delà perfections Noftrc- Seign<îur luy 
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infpîra cette feule penfée pour tout foti 
viatique & fa recompcnfe ^ que quand 
mcfineil ifaurott accru fa Foy que d'un 
feul degré 5 il eufl: cfté trop bien payé ; 
ce qu'il eftima plus que tous Icstrefors 
de la terre : fa Foy eftoit désja alfez 
vive, pour luy apprendre & luy faire 
conccvoirque tousies biens & les con- 
folations du monde, mifes en balance 
avec le moindredcgré deces dons celc- 
fles,font infiniment plus légers, n'y 
ayant aucune proportion de Tunà l'au- 
tre. Lorsque Nofl:r>!*Seigneur fembloît 
le favorifer de quelques goufts, il le 
prioitde Icsreferver à d'autres i &: s'en 
ieparoit autant qu'il luy eftoit poffible: 
( ainfi que nous avons remarqué dans 
fon voyage de Mont-Sara. ) Etildeman* 
doit à Noftre- Seigneur comme faifoic 
autrefois le grand faint Auguftin qu'il 
luy donna toutes fortes de travaux & 
d'nfflidtions pour fon partage en ce mon- 
de , pourvcu qu'il luy fit la grâce de luy 
pardonner fes péchez , & qu'il luy fift 
part de fa gloire, & de fon bon- heur : en 
l'autre: Son entretien avec Dieu eftoit 
par une forme de contemplation conti* 
-,nucile^ quinç quittant jamais le fujct 

auquel 
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auquel Noilrc- Seigneur Tappliquoic , 
qu'apresen avoir tire tout Je lue ncccf- 
faire pour la nourriture de Ton ame , 
îTimprimoic fi vivement les vcritez éter- 
nelles, qu'il ne pouvoit mourir de faim 
au milieu de fes arriditez & fechcrelTes. 

Voicy ce qu'il en a dit lu y-mefme. 

Dans toutes mes oraifons, qui eftoienc 
toujours de dix heures par jour, & que 
ie continue encore voire mefme toute la 
journée car maintenant ie n'ay point 
du toutdc peine de m'appliquer à pcn- 
fer à Dieu. Bien plus, ilm'cfi; impoffi* 
blede m'appliquer à penfer à autre cho- 
fcqu'à Dieu} & fi ie veux penfi^r aux 
affairés temporelles, &auxchofcs delà 
terre, cem'eftune peine nompareille, 
& ie ne le puis faire du tout ; mais pour 
les' affaires du Ciel, ô! tantqu'il vous 
plaira. Les plus fréquentes penfces qui 
occupent mon cfprit, ce font celles du 
Paradis, '& de l'Enfer &lavifion que 
ic vous ay dite, que j'eus pendât une ma- 
ladie, où j'apperceus le gouffre d'Enfer 
ouvert, tout preft à ra'engloutir à ce qui 
méfcmblà- Cette vifion m'eft encore au- 
jourd'huy aulli prefente en refpric ^ 
flueiiè fut lorsqu'elle m'arriva, Voil» 
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Tcftat où ic fuis; de façon que pendant 
toute la journée, foit que ie marche, foie 
que ie m'arrefte, iefaismeditalion, & 
ic prie Dieu. II fentoit au commence- 
ment de fa Converfion • quelque lâche- 
té & parclTe pour Te lever du n^atin , & 
pour aller à î'Oraifon dans Ton cabiner, 
5f à TEglife pourouyr la MelFei & en- 
tendant ui^ iour fonner la cloche pour la 
Me (Te 3 cette pcnféeluy tomba dans l'ef* 
prit, ainfi qu'il a dit : O miferable ! 
voila les autres qui font à louer Pieu, Sç 
toy , te voila encore veautré dedans lo 
Jitî Helas, combien y a-t*il de Cour- 
rifans,qui font deux heuresà attendre à 
la porte du cabinet du Roy, & jufqucs 
à ce qu'il foiç levé, pour lu y parler^ &aii 
bout de cela ils ne fpnt pas afTeurezdc 
luy parler, & d'cftre écoutez de luy ^ 
ny d'avoir feulement un regard. Si ceç 
gens*Ià cnufcnt de la forte pour parlep, 
au Roy delà terre. pourqUoyiiefais-tij 
pas la mcfme choie à l'égard du Roy du 
Ciel, qui eftto^i jours preft à te donner 
Audience, & à t'écouter toutefois S>ç 
quantçs que tu le voudras convertir à 
luryi& luy parler, Cela luy frappa fi fort 
J^ciprit , qu'en fuite tpui JcS 4iw;ins i^^ 
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cftoic à la porte de TEglife auparavant 
qu'elle fuft ouverte. 

La raifon qui Tobligcoit de prendre 
fa place tout au bas de TEglife^ &d*y de- 
meurer toujours, cft, à ce qu'il a dit , 
q^u'il fe reprefcntoit y eftre comme un 
criminel , & convaincu de pluficurs 
crimes , en la prelence de fon luge , ôc 
n attendant que TArreft de fa condam- 
nation, fi la mifericordc de Dieu ne 
Tempefchoitî auffi comme il n*ignoroic 
pasquec'eft au milieu des Temples ou 
nous devons principalement rechercher 
& recevoir les effets dclamifericorde, 
qui furpalle fes jugemensen ce monde. 
Dans toutes les Villes & Bourgades où 
îlpaifoit, il vintoittousles Saints lieux 
dont il pou voit avoir connoiirance,quoy 
^qu'il ne vo^uft pas mefme retarder pour 
prendre ai^^Brepas^ moins encore pour 
contentei^i^ux & facuriofité, qu'il 
a voit tellement bannie de fon efprit^ 
qu'à moins, difoit-il, de voir le Ciel 
ouvert, & ce qu'il contient, il ne toiu'- 
neroit pas ny la tefte ny les yeux pour 
regarder autre chofe, &ne fcroitpasuii 
pas pour en approcher, ayant trop per- 
du de twnps autrefois en bagateÛw^ 
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mais que pour chercher le Ciel & pour 
y parvenir, il voudroit tournoyer toute 
la terre. 

La-prcfence de Dieu, & de coûte la 
Cour Celefte^ luy eftoit auffi vifibleaux 
yeux de refprit^ que nous voyons les 
objets plus lenlibles avec les yeux du 
corps 5 hc danscctefpritdeFoy il rendoic 
les rcfpedts & les hommages aux Ima- 
ges des Saints , qu'il troûvoic dans les 
Eglifes lors qu'il y eftoit entré; & avant 
qu'il enfortift.fe reprefentant les loiian. 
ges & les adorations qu ilsrendentdans 
JcCiclàlaMajcftcdeDieu, &lescon- 
juroit de luy enfcigner la meilleure fa- 
çondcTaymcr & de lefervir. 

Voicy un exercice qui luy fut infpiré fi. 
quelque temps après fa Converfion , 
qu^il a pratiqué le rcfte dcf^ie, c'eftoic^ 
de vifiter en efprit pluHe^^^Ks chaque 
^ours les Stations que Seigneur 
fit en allant au Cal vaire^cfpcrant qu'en-^ 
jfinilluy feroitla grâce de les vifiter en 
perfonne. Pour cet effet, il vifitoic tous 
les;ours fept Eglifes, fept Autels, fcpt 
Crucifix ou Croix dans les carrefours Se 
dâns les chemins où il pafioit, méditant 
Jbs fept principaux myftcreg. de fa Pîifv 



de Queriolct. 293 

Auflî-toft qu'il découvroidcsclochcji 
& les tours des Eglifes, il difoit dans fou 
cœur : Voilale Pa/illon Royal fouslc-^ 
quel repofe lecorpsdu Roy des Roy 
cnyironnéde toute la Cour, luy tardant 
qu'il n'cftoitrangé en une fi bonne com- 
pagnie qu'eft celle de Dieu & de fes 
Anges. 

On a quelquefois remarqué dans nos 
Convents ^ où il venoit loger pour l'or- 
dinaire au retour de fes grands & péni- 
bles voyages 3 qu'au lieu de fe couc^ier 
dans la chambre & fur le lit qu'on luy 
avoit préparé : il s*en alloit dans le 
Chœur, oudansquelqu'autre lieu plus 
Tecrct proche de TEgliie, afin qu'on ne 
Vy apperceuft pas ^ ôc y paffoit toute la 
nuit , pour adorerle S. Sûrement juf- 
qu'à rhcure de minuit, qu'il alloit au 
Chœur pèur entendre les Matines, fe 
couchant fur quelque banc, quand le 
fommeil le prelfoit trop, Il n'a jamais 
manqué de porter fa foutane (k fou 
manteau long dans tous fes grands voya- 
ges, tant il avoitde rcfpedtpour touc ce 
qui concerne rorncmcnt de TEglife, ôc 
celuy de fes Miniftres. 

Et cequifait voir que 1 Oraifon ôc les 

Bb iij 
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Dcvotions^de Monficur de Queriolct 
s'attachoîenc purement à Dieu, &: 
qu'il eftoit entièrement éloigné du 
(enfible & du matériel. C'e^ qu'on 
ne Ta jamais veu faire aucun com- 
merce ny alFemblées de Dévotion 
avec les Dévots & les Dévotes du 
temps, qui font quelquefois plus de 
bruit que de fruit , qui difent beaucoup 
& ne font pas, & qui ont bien quelque 
ccnnoiffaiiice de la vrayc piecé , mais 
n'en ont pas la vertu ny Teircnce. Ge 
n'cft pas qu'il n'ait eu connoifl'ance de 
quantité de perfonnes véritablement 
vertueufes; mais l'envie ne luy eft ja- 
mais venue de les entretenir ny de les 
aller voir , quand elIcS n'eullent cfté 
éloignéesdewly que de quatre pas, di- 
fant que ctiuy que Dieu loufticnt par la 
Foyn'a que faire d'cs'creatures , rien ne 
nous fandiifiant que par noftre propre 
mortàtoiit ce qui eft de créé: Que la 
curio/itc de voir eft plus naturelle à 
l'homme que le defir de fouffrir & de 
retrancher; il croyoit néanmoins que 
c'eftoit une chofe apparemment bonne 
dcconnoiftrelesgensde bien, mais fon 
attrait depuis fa Converiîon eftoit de 
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fuîvreNoftrc-Seigneur, & prcndi-c 
fcs m^îximcs, de chercher les pauvres 
abandonnez, les Médecins n'eftant pas 
pour les fains 5 mais pour les malade?'* 
Si on iugede lacaufe par les effets , & lî 
on connoift I arbre par Tes fruits, nous 
pouvonsdire trcs-aircurement que TO- 
raifon de Monfienr de Queriolet eftoit 
bien excellente & efficace auprès de 
Noftre-Seigneur , puis qu'elle a fervy 
d'inftrument pour attirer tant de fruits , 
&debenedidionsdu Ciel dans fa pro- 
pre perfonne, & dans celle desaiures. 
C'eftoit un autre Elie qui faifoitdefcen- 
drc le feu d'enhaut par ja vertu de fa 
prière, afin d*embrafcr les cœurs d'un 
amour ehaflc & divin, Ocfloit une ian- 
tcrneardcnte ^luifante, comme cchiy 
quiefloit venu en Tefprit & en la vertu 
d'EIic: Il luifoit par fcs fagcs confcils 
& par le bon exem pie qu'il donnoit, & il 
brûloit par Tardeurdefon Oraifon & de 
fon amour. 

leconhois une fîllc conlacrée au fer- 
vicedeDieu & des pauvres, quicroît 
avoir obtenu abfolumcntla grâce de fa 
vocation , par la feule vertu de fes priè- 
res , quoy qu'elle ne lesluy euftdeman- 

B b iiij 
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dccs pour cet effet , ne luy ayant peuc- 
cftrc jamais parlé : maislapliifpartdc la 
Communauté ayant prié Monfieur de 
Quertolet de demander à Dieu cette grâ- 
ce pour elle, de laquelle elles pourraient 
cljes-mefmes recevoir un grand avanta- 
ge, tant pour leur maifon , que pour Taf- 
liftance des pauvres malades. Voila que 
cette Dcmoirclie eftant revenue huit 
jours aprcs^ pour voir la Sœur 3 qui s'c- 
iloitdés|a voiiéeau fervicc de. Dieu , & 
des pauvres j fans autre deirein que de 
l'entretenir , elle fe trouva dans un mo- 
ment fi touchée de Noftrc-Seigneur , 
pourfuivre Tcxemple & la mefmc vo- 
cation de cette Sœur , que nonobftant 
les grands cngagemtns qu^eile avoit 
dans le monde, les follicitations de Tes 
plus proches, & les averlions précé- 
dentes qu*elleavoiteue pource genredc 
vie, elle demeura dés cette heure dans 
la maifon fans en vouloir fortir , pour 
donner autre ordre à fes affaires. Ces 
beaux commenccmcns qui relîemblent 
à des prodiges, ont eu des fuites pareil- 
les & proportionnées 5 mais c'eft la feule 
fin qui peut couronner l'œuvre. 

Monlîeur de Qtieriolet eftant arrive 
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quelque temps aprésdanslamcfmc mai- 
Ion, qui fut le dernier voyage qu'il y. a 
fait. Ildcmanda la Supérieure qui eftoic 
détenue depuis trois jours à Tlnfirmerie 
à caufe d'une grande fludion qui Juy 
eftoic tombée fur le vifage , & luy a voie 
tellement enflé les joues , & la bouche 
qu'à peine pouvoit-elle proférer une pa- 
roles , auffi-toft que Monfieur de Que- 
riole Teuft veuc , Il luy die que ce n'c- 
ftoic qu'un artifice &: un effet du démon 
qui la vouloitpriver d'un mérite qu'elle 
auroicen fervant les pauvres, & il. luy 
confcilla d'aller furTlieure dans les fal- 
les des pauvres pour les fervir , l'aiFeu- 
rantqu'ellc^^eroit bien-toft délivrée de 
fon mal; En effet, tout Ton vifage fut 
prcfquc fubitcmentdef- enflé, &onat« 
tribua avec grande raifon cette guer ifbn 
fi fubite aux mérites & aux prières de 
Monfieur de Queriolct. Il a dit & pre»^ 
dit quantité de chofcs dans vn eiprit 
comme prophetie]uc qui font arrivées à 
CCS bonnes Dames de la mcfme façon 
qu'il les leur avoit fpccifiées. 

Vnepe«fonne de grande probité luy 
ayant parlé d'une Congrégation nouvel- 
lenient érigée, pour Tafliftancc 5c le fer*. 
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vicedcs pawvresmaladcs, dans laquelle 
il y avoitquclqu'unes de Tes parentes : 
après luy avoir déclaré l'ordre qui s'y 
gardoit, & quelques particulariccz al- 
lez extraordinaires , mais toutesfondees 
fur des principes de pieté & pratiquées 
^^vêcune grande innocence & beaucoup 
di^iîmplicité, il les approuva affez, & 
avbiia que tout cela cftoitboui mais il 
dit qu'ilpourroits'enfuivrede mauvais 
bruits , que telles & telles médifances 
& calomnies pourroientbien s'écloreau 
fujer de ces bonnes filles, dont il luy par* 
loit>cc qu'on remarqua en elFet quelque s 
années après de la melmc façon qu'il les 
avoit prédites j quoy quc%e fuft contre 
toute forte de lufticc &: de pieté, ces 
bonnes Filles ayant toûiours perfeveré 
dans leur innocence & dans leur lim- 
plicité. 



Chapitre XXXII. 
Son^mour pour Dieu. 

NOsTRE illuftrc Conv*ty avoit. 
continuellementiôn ame toute rem- 
plie de l*amt)ur de Dieui mais cette ex* 
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cellente Vertu eftant la perle prccieufc 
dont il cft parlédans TEvangile, & qui 
eftcachécle plus fouvent âux yeux des 
hommes , il cft difficile de connoiftre 
rexccllence & le haut degré auquel il 
cftoic parvcuu. Nous pouvons ncan* 
moins en découvrir qtfelqueseftincelies 
par les beaux effets & les témoignages 
.qu'il en a toûjoursdonnez. La crainte de 
Dieu, dont fon ameeftoit remplie, &c 
. quieftie commencement de la fageire, 
aufïî'bien quefoncouronnemcnc, Tlior- 
reur qu'il avoit de fcs péchez palTez , 
rapprchenfion d'y retomber, & le re- 
grctqu'il avoit de sV^ftre Ci fouvent fe- 
parc de Dieu par fes crimes , eftoient 
autant de témoignages de rcxccllécc de 
fon amour envers Dieu. Mai<: comme 
Tamour du prochain, & Taffiftancc 
Chrcftienne qu'il luy rédoit dansfcsbe- 
foins} c'efl: à dire,corporellcment & fpr- 
Tituellcmcnt, eftune des plus évidentes 
marques de Tamour de Dieu ; nous pou- 
vous dire qu'il y a excellé, puis qu'il a 
eu tantde charité & de compafîion pour 
fon prochain : car quelle plus grande 
charité envers le prochain peut-on défi- 
rcrque la; fiennç, qui afervyd'œilàlas^ 
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vcugle 3 de pied au boiteux, de main an 
manchot, & qui fouvcnt a baillé les 
épaules pour porter les malades dans les 
Hofpitaux, & dans fa maifonj qui Ta 
dépouillé pour les revêtir, luy a ofté le 
pain de fa bouche, & Ta fait jeufner très- 
aufterement pour les nourrir, qui Ta 
appauvry pour les enrichir} qui luy a 
fait prendre fou vent la qualité de men- 
dtant,pour Toftcr à ceux qui reftimoienc 

à opprobre* 

Mais s*il n'y a point de charité plus 
grande que d'expoler fa vie pour la per- 
sonne qu'on ay me, iefçay que fouvent 
il ne Pa pas épargnée , & que de plus il a 
prodigué fon honneur en Tafliftance fpi- 
rituelle & corporelle qu'il a rendue au 
prochain pendant tout le temps de fa 
couverfion. 

QnjPaconfinédans les folitudes , fî- 
non l'amour de fon Dieu , afin de luy 
pouvoir parler cœur à cœur, & de pleu- 
rer en abondance les premières idolâ- 
tries ? Q^'il ^ f^^it cmbraifcr tant 
d'auftcritcz^ fouffrir tant de contradi- 
iStions, de rebuts, & de confulions, (î- 
non l'amour ? Qui luy a fait faire tant de 
themin^ entreprendre tantde voyages û 
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longs & fi pénibles, (înon l'amour de Ion 
Dieu, qui le devoit confumerî Car 
cjuoy que le martyre luy aie manqué, il 
îl^a pas manqué d'amour pour le marty- 
re, enayanttenté toutes les voyespof- 
fibles; hc un des plus grands fouhaits 
qii*il ait fait paroiftre, eftoic d'aller plan- 
ter la Croix au lieu mcfme où I e s u s- 
Christ Ta portée, & a foufFertla 
mort , pour y mourir auflî après luy , & 
il n attendoit que Tlieure & Toccafion 
favorable pour TefFcdrucr. 

Depuis que fon cœur, qui avoit cfté 
long-temps plusdur que le fer & lebron- 
ze, fut touché de la charité , il en de- 
meura tellement blcllé , qu'il ne mcnoit 
pîusqu*une vie languiiTante.fouhaictant 
avec TApoftre, Tcntiere diffolutiondc 
fon ame d'avec fon corps , pour le pou- 
voir unir parfaitement à fon premier 
principe & à fa dernière finj & quoy 
qu'il ait tafché de couvrir fous la cendre 
ce feu qui ledevoroit , il ne pût^ourtant 
cmpefcherdansfa dernière maladie, que 
cette flamme cachée ne vint à paroiftrc, 
priant Noftre-Seigncur du plus intime 
de fon cœur de l'attirer à luy ; ^ quoy 
ejii^ilfuft dans les dilpofitions d'un faint 
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Martin , &du grand Apoftrc, pour ne 
refuferaucun travail, qui fut neccHaire 
à Ton prochain ( n'ayant point cpoufc 
d'autres intercfts que ceux de I e sus* 
Christ & de fcs membres. ) II efti- 
moit pourtant avec S. Paul , trouver 
un plus grand avantage pour luy dans la 
mort i non pas tant parce qu'elle Juy de- 
voitouvrir la portedu Ciel, pourjouyr 
de Dieu , que parce qu'elle fcrmcroit 
celle par où entre le peclic ; car comme 
ieluy reprefentoisquefa vie & fa lantc 
eftoient bien necellaires aux pauvres, qu i 
faifoicnt des prières à Dieu pour la luy 
redonner; & qu'auflïdefapart jl y de- 
voit contribuer de tout fon polïïbici II 
me repartit : AU ! ne vantail fas mieux 
mourir i]He de vivre plus long temps ^ 
quand te ne devrois commettre que le- 
moindre pechi véniel^ 

Si la vraye charité confifte à aymcr 
Pieu pourramour deluy-mefme, iene 
fçay quenes marques plus grandes no- 
ftre fa int Amant auroit pu donner qu'il 
Ifaymoic de la forte > puisque le Fils de 
Dieu n'en a } as demande d'autre au pre- 
mier des Apoftres pourle Canonifer, 2{ 
^-établir Paftcur de fpB Troupeau ; çiJ^ 
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Corc difoit-jj fou vent; que non fcule^ 
mcntilauroit mieux ayn)é mourir que 
d^ofFenfer Dieu i mais encore il auroiç 
plûtoftchoifi de foufFrir les peines d'En- 
fer, que de fc voir privé de fon amoun 

Puis que le grand Pape &Dp6leurde 
l'Eglife faine Grégoire, nous aflTurc 
après le Fils de Dieu, que la meilleure 
marque du parfait amour confifte dans 
la violence de la douleur qu'on foufFre en 
effet, ou qu'on defire fouf&ir pour la 
perfonne aymce. le puis dire que Ta- 
mourdc Monfîeurdc Queriolct envers 
Dieu a efté le plus parfait qu'on fe puilTe 
imaginer, puis qu'il a cfté un homme 
plein dedcnrs de fouffrir pour luy , dç 
que l'ardeur de fesdefirs l'a miné peu à 
peu, jufques à une entière confomma* 
tion. 

Ilbrûloit d'envie de foufFrir, & il a 
fouffert en effet, comme nous avonsdés- 
ja dit , en parlant de fa pénitence en gê- 
nerai Se en particulier -, mais tout cela 
cftant bien au delTous dcfçs defirs, il 
croyoit n'avoir pas encore fait un pas 
dans U voye ^es fouffrance , lors 
qu'il eftoit désja au bout de Ùl czx^ 
^ie^rcp ïl dit qu il n a pas ycffé un? 
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larme, ny répandu une gq^te de fang ^ 
ny reccu un coup de foiiec pour Tamour 
dcfon Dieu & de fon Rédempteur. Il 
s^'en afflige , il gémit, & il perdroit prcf- 
que tout à fait courage de n'avoir encore 
rien fouffert, fans l'efperance qu'il a que 
Dieu aura égard à fa foiblefle , & agré^ 
ra fesbonsdefirs. Il les pprtc comme à 
Tinfiny par la direélipn & multiplica- 
tion d'intention, par laquelle il s'offre 
déporter , autant qu'il efl en fon pouvoir 
toutes les peines & les afflictions de 
corps & d'cfprit de toutes les créatures 
de la terre & des Enfers j fî tout cela 
pou voit contribuer à la plus grande 
gloire de Dieu , & payer & fatisfaire 
pour tous les pécheurs à l'imitation de 
I E s u s C H R I s T. 

Il anime tous fes exercices d'oraifon . 
de jeufnés , de penitencci d'aumofnes ic 
tous ks autres, de ce mefme cfprit, &dè 
cette intention multipliée , afin difoit- 
il , que Dieu qui voit nos cœurs agreaft 
fà bonne volonté, puis quede nous nié* 
iiiés nous ne pouvons faire ny pcnfer.au- 
cunechofedé bon : aurefteiU'abandon-^ 
xioit entieiemeritémrclêsbrasdèfa! Dv^ 
VîiïePiovidcnce^ 
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Qupy qu*il ait toujours cfté touché de 
compaffion pour les jmifercs <Sc les aftli*. 
étions des pauvres, mefme pendant fà 
vie plus licencieufc^ & que depuis fa coi> 
verlîon il fe foit appliqué fans relafche à 
leur foulagement pour toutes leurs ue- 
cefïitez autant qu'il a pu.i il a néan- 
moins relfeuty tant de répugnances &c 
de contradictions de la part delà nature 
& des Démons dans cét exercice de cha- 
rité fraternelle 3 que iî le pur amour de 
Dieu ne Tcuft animé & fortifié , il n'y 
cuft pas long-temps fubfifté ; car il di- 
foit fou vent j que s'il y eufteu un Empi- 
re \ gagner , il n'auroit pas voulu, ny pu 
pratiquer tous ces pieux exercices^il a eu 
louvcnt la tentation de tout quitter^ de 
fermer (a porte, & de fe- décharger de 
tant d'embarras 5 qu*il a pourtant conti- 
nuez jufqu'au dernier période de fa vie : 
car lespcnfées quiluy vcnoient que ces 
pauvres luy éftoient envoyez de Dieu, 
qu'ils eftoicntfes membres, & partant 
qu'il ne les pouvoit rcjettcr fans renon- 
cer au Chef, & fans fe priver de fesgra- 
ces &de fes faveurs, &que dcx cela dé- 
pendoit fon falut , qu'il ne pou voit e/pc- 
rcrpar aucune autre voye, il s'encoura- 

Gc 
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gcoit & fercfolvoic à ne les point aban- 
donner. Il a dit quelquefois à fcsplus 
confidents, qu'un de fcs .plus grands 
fouhaits eftoit qu'il plcuft à Dieu per-* 
mettre qii'il fuft accufc des crimes les 
plus atroces & les plus honteux, & qu*c- 
ftant condamné aux fupplices les plus 
cruels & les plus infâmes , il luy fiftist 
grâce de les fubirau licudefanaifFancc, 
&c en prefencede tous ceux qui le con* 
noifloient , afin de mieux fatisfaire aux 
mauvais exemples qu'il avoit donnex 
dans toute fa vie. 

L'amour qu'il avoîtpour fonmaiftre^ 
cftant mille fois plus fort quela mort, il 
luy faifoit plus appréhender la moindre 
infidélité dans fonfervice , que lesfouf- 
frances des plus cruels fupplices : Et 
comme dans le temps de fes ténèbres & 
defes égarcmcns , iln'avoit rienciitanc 
en horreur qu'un coupde trahifon^ qu'il 
tenoit pour la dernière lafclicté; quand 
ilfe vit rcftably dans la maifon de Ion 
Pere celefte , ainlî qu'un de fesdomefti- 
qucs & de fes enfans bien- aymez; ce fut 
pour lor5 que le zelequ'il avoit conçeu 
pour fa Loy & pour la gloire de fbn nom, 
le faifoit fecher fur le pied, comme céc 
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autre fidel Amant que Dieu avoit trou- 
vé fclon fon cœur , voyant le peu d'efti*- 
me que fes ennemis faifoicntde fes Coni- 
mandemens , &Ies grandes perfidies de 
ceux-Jà mefme qui ledifoient fes amis > 
&c qui n'eftoient que de ceux-là;, dont 
Ie su s -Christ s'efttant plaint, dans 
la perfonnc du traître ludas : Ce fenti- 
ment eft un de ceux qui occupoit davan- 
tage fon efprit, afin de ne pas tomber 
Juy-mefme dans un fî deteftable mal* 
heur* le nem*arrefteray pas à faire un 
traite particulier d e fa foy héroïque, qu'il 
faut par neccffité fuppofer pourle fon- 
dement ferme & folide de Tcdificc de 
tant de vertus admirables & de faints 
exercices dont nous avons parlé, & dont 
nous parlerons encore, en traitant de 
chacun en particulier. 
" iPuifqueTApoftreiaint Paula attribué 
à la feule vertu de la foy tous les géné- 
reux exploitai, de ces hommes Uluftres 
enfainteté de Tancien Teftament, & 
^6nt-le monde n'eftoit pas digne , dcf- 
qnels il a fait la defcription dans fon 
Epiftre aux J^ebreux. le diray feule- 
ment qu'il eftoit tellement éclairé de 

cette diviflc lumière ^ qu'il difcernoic 

Ce ij 
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auffi focilemcnc les veritez de Li Foy^,' 
de toutes les autres, qu'ildifccnioit le 
jour de la nuit ; fans avoir iamaiseû de- 
puis fa couver fion aucune crainte ny au- 
cun doute, nonobftant toutes les nou- 
velles & faulTcs doctrines , qui depuis 
ont efté fcmées de tous coftez^, difant 
qu'il voyoit clairement fon chemin en 
tout ce que TEglifc doitcrôirej & que (î 
toute rËglife branfloityou cftoit ren- 
verfée , il ne fcntiroit pas la moindre fe- 
couffedans facroyance, mais qu'il s'y 
^iffermiroit davantage parla cheute uni- 
verfelle desautres, & qu'il rentreroit en 
une plu s grande reconnoi (Tance des grâ- 
ces & deslumieresquc Dieu luy dônoic. 

Il difoit quelquefois qu'il reconnoif- 
foit particulièrement le peu de Foy des 
Chreftiens, par le dcfFaut de pratique 
decesdeux vcrîtez Evangeliques^ fça- 
voirque c'eftune chofe bien plus heu- 
reufe de donner que de recevoir, & que 
celuy qui s humiliera fea-a exalté, & non 
autrement i car combien en voit-on qui 
fuivcnt ces lumières, le nombre fans 
doute en eft fort petit. 

Il difoit auffi que les murmures, les 
déreglemensj les debordemcns, & les 
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. Riauvaîs cxemplesdc tout le monde Se 
de toutes Jcs conditions, comme d'Ec- 
clefîaftiques, de Religieux , & des au^ 
très, ne le fcandalifoienc, & nele ralan- 
itiiroient point du tout, narreftoic en 
rien fa ferveur &fon adivitc au chemin 
-delà vertu, & de Tes exerciccsde mor- 
tification j mais que tout cela luy fer- 
voit au contraire d'efperons & d'aiguil- 
,lons peMr redoubler le p^s , & le porter 
davantage à Dieu, & ppur s abandon- 
jicr à fonfervicei d autant plus qu'il 
.voyoit dç Jafche, de poltrons, & de 
traiftres qui le quittoicnt & quiletra- 
hiiïoient , reconnoiflant par lôur cheu- 
^ te, que fans une grâce extraordinaire 
;que Dieu luy faifoit, il feroitplus mef- 
chant, & fcroit pis que tous les autres 
enfemble. 

Il aajufté toutes les adiolîs de fa vie à 
cette règle de Foy, qiiidcvint (î épurée 
& fi fimplifiée^qu'iln'euifagcoit plus en- 
fin que Dieu &c foy mefme. Dieu avec 
fon amour Eternel & infiny, & toutes ' 
les foufïrances & la mort de I e s u s- 
Christ, & luy-mefme, comme s'il 
cufteftc Tunique objetdecesamours & 
dccettemort,afindemîcux mourir, & 

_ C c iij 
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ne vivre plus qu'en Ie s u s - C h r i s T • 
Saine Paul nous apprenant qu'il nefuf- 
£cpas d'avoir la créance au fond de nos 
cœurs i mais qu'il eft neccflaire que nous 
en rendions témoignage au dehors , tarit 
de bouche que par nos allions, fi nous 
voulons eftre fauvez,- nous dirons en 
d'autres lieux les victoires qu'il a rem- 
portées fur les ennemis vifibles & invi- 
iîblcs de fon falut & de fa vieVpar les 
feules armes du Chreftien , & fans coup 
ferir , fe contentant de les porter comme 
un cachet fur fon cœur & fur fon bras, 
C'eft pour cela qu'il tcnoit toujours fon 
Chappefetenfamain^ & qu'il faifoit le 
figne de la Croix fur luy à tout moment , 
qu'il le reïteroit dans tous les dangers où 
il fe trouvoit, félon le befoin qu'il en 
avoit, dif^it qu'un bon foldat dévoie 
toujours avoir & mourir les armes à Ja 
main, les vertus fenfiblesqu'il a cprou- 
uéesfouvent de cette pratique, l'y ont 
entièrement confirmé. 
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Chapitre XXXIII. 

Sa Dévotion au faint Sacrement. 

LA chair que nous avons apportée, & 
tirée du ventre de nos mères, çftanc 
lafource & la racine de toutes nos cor-* 
ruptionsjcelle du Corps très- pur & très 
innocent de Iesu s-Chri st , qui eft 
la vive fontaine de toute pureté & fain- 
teté, nousaefté donnée pour nous fer- 
vir decontrepoifon. Danscefenciment^ 
auffi- toft que noftre Pénitent public, qui 
s'eftoitveautré dans la fange des faletez 
& des abominations, eut ouvert les 
yeux pour voir fes nuditez & fes turpi- 
tudes infâmes, il ne manqua pas de fè 
jctter dans ce bain falutaire , pour ache- 
ver de s'y purger, & d'y tempérer les ar- 
deursde tous les mauvais denrs. Auffi il 
femble que Noftre-Seigneur , qui s'e- 
ftoit fcrvydu Démon, comme du pre- 
mier inflrument de fa converfion , pour 
Juy découvrir fes ordures , & luy faire 
vomir le poifbn qu'il avoit fur le cœur j 
ait prisplailîr en fuite de luy mnnifefter 

fes beaucez.^ &i le nourrir de fon Corps 
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Se de fon Sang , qui ell le froment des 
ÈIcus , & le vin qui engendre Us 
.Vierges. 

Qui^ penfcz- vous de ce généreux Con- 
vercy, ôcrcgcnerédansicseauxde fa pe- 
loitence ? qu'attendez vous de céc En- 
fant de la dcxtre du Tout-puilfant, fi 
tendrement chery & alaiâc de lamam- 
mclle du Roy du Ciel, & nourry da 
propre Pain des Anges. 

Ah ! que d'abord il forma de vœux fo- 
Jcmnels, 6c fie des refolutions efficaces, 
dans la reconnoifîance de cane de grâces 
& de faveurs receues de fon immenfe 
bonté 3 de luy rendre tous les fervices 
qu*i] pourroit jufques à la mort, beu- 
yantcc Calice falutaire , pourfc forti- 
fier & s'enyvrer de plus en plus de fon 
amour. 

II prcnoic pour toutes armes & pour 
boucIier,ces beaux mots enThonneur du 
tres-faint Sacrement. O falutarts hoftia^ 
i^Ha cœli piindiù kojlium , bella pren^u^sp 
hoftili^s da robur fer auxiliam . le Tay 
veu moy^mefme fous ces Enfeignes bra* 
ver tous fes ennemis infernaux. 

Il palfoit toutes les matinées dms les 
Eglifes, pour luy rendre fes hommages 

& 
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ifcfcs adorations, qui luy fcrvoicnt de 
préparations pour célébrer la fainteMeC 
fe; & il y rctournoit à rhcuredcVcf- 
pres pour continuer fes oraifbns jufques 
à la nuit j mais avec unrefped; & des hu- 
miliations approchantes de celles que le 
Texte facré nous apprend que les Anges 
gardent devant la Majefté de Dieu , oa 
de celles des Rois Mages, lorsqu'ils Ta- 
idorerent dans la Crèche, dont le Dé- 
mon luy reprefenta toutes les poftiires, 
^ftant dans le corps d'une fille poiTedéc^ 
difant que Dieu l'obligeoit de les fairo 
ainfi, pour luy fervir de modèle. 

Il fc tenoit to«iijours dans les Eglifes ^ 
Jes genoux en terre ; ce qui luy eftoic 
une pofturc bien incommode au com* 
jncncement, n'ayantaccouftuméd'y en 
mettre qu'un, & l'autre enTair, plus 
par dériîion que par dcyotion. Cela fai- 
loit enrager le Demon,qui ne peut s*hu* 
jnilier que par force. DeloHtj dchont^ luy 
avoit-il dit autrefois , Usgenonx te font 
wal , Uve toy j & que nous voyons beau 
n^ifage de [on long. 

Les Conventsdes Religieux, ou Ic$ 
Hofpitaux, eftant toujours fes Hoftellc- 
iries dans tout le çours de fcs voyages , i| 

Dd 
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p*entroit jamais dans ces mziÇom que 
parlaportcdc TEglife, pour y adorer 
îrrcmiercmentlc S. Sacrementj 5<:api:cs 
tes dévotions achevées , il entrait au de- 
)3ansdes Convejits,oii il pratiqiioirt touç 
Icsadlesre^u^lîcrsde la meilleure façoa 
Àjuil pou voit, ne nxanquant iamais dé$ 
le premier coup de la cloche, de fe ran»* 
^tàrOfficc, tancde nuit que de jour ^ 
i& n'en fortant que des derniers. L'OfH- 
ce divin lu v cftoit en telle recommanda- 
tion p qii* en quelque mauvais eftat qu*^ 
arrivaft dans les maifons Religieufes^ 
il y entendoit tout ce qui s^en difoit. 
çivant que de prendre aucun foulage- 
ment |5,our fc rafraichir, quelque necct 
tîtéi^u'Ô eneuft. 

' jLes fentimens tous fublimes qu'il con- 
xievoitdekMajeftéde Dieu, & de foiji 
amour infiny ., quiroblige de demeirn^t 

-aï vec nous jufques à lafin des liecicsdans 
l'adorable Sacrement de T Autel, que les 

yViiges nefe laflent point d'admirer, luy 

fcifoit quelquefois dire/qu il s'eftonnoit 

;de voir cette dévotion fi efteince dans 

fc^urdela pl'ufpartdes 'homme^^, i&:des 

îdii^enfes & des exaifes frivoles qu'itls 

(Rrpportoicnt pour ne venir poipt à ce 
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î^anquct iacré, qui eft naftrc ManivK 
Cclcfte, &fans laquelle nous ne pou- 
vons entretenir long- temps la vie ce Ifi 
tgrace. Le Démon neluy avoit pas mal 
prophetifc , qu'il luy fcroit phis de m^ 
dans un Cioiitrc que quatre Religieux » 
puis que n'eftantdans les Convents guc 
pour huit ou quinze jours , il leur fei:- 
-voit de réveil matin, d'exemple, de fer- 
veur & de motif pour les. faire rentrer 
Jans Tefprit de leur vocation, C'eftoit 
line merveille de le voir dans nos Con- 
vents ne manquer jamais defc lever ^ 
minuit pour affifter à TOffice de Mati- 
^nes avec les Religieux ^ quoy que bien 
fouvent il fuft arrivé fort tard , & n'euffc 
cepofii qu*une ou deux heures. Là il 
mettdttauboutdu Chœur meditoic 
Je vifagc & le cœur tourné vers le faint 
Sacrement j &: les Matines cftant achcr 
vées, il fc rctiroit le dernier dans un 
profond filence & dans im reciieillement 
*niraculcux , paflantfans parler à aucun 
Religieux, & mcfmeairez fouvent fàns 
prendre de lumière polir fc conduire 
dans fa chambre. Au dernier voyage 
qu'il fîtau Couvent des Carmesdclaia» 
ïc Anne^ & à pied , portant désja l| 

Dd ij 
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lïiort dans fon fcin , il entra encore pa'r 
rEglife, & entendit la MelFc en partie à 
genoux ^ & en partie afïïs, ne fc pou- 
vantplus tenir dans une autre pofture, 
ayant fait une grande lieue dans une ex- 
trême langueur. 

Apres tous fes adîlc s d'adorations , & 
4ju'il eut recommandé fon efprit entre 
les mains de fon vray Pere , il alla tout 
droit dans le Refedoir chercher quel- 
que rafraîchilfementi maisnc trouvant 
plus de gouft à aucune viande corporel- 
le;, il prit le chemin de fa chambre ordi- 
naire 3 pour y prendre quelque repos, où 
*nfin il a commencé de rcpoferenDieu . 
Remarquant bien que toutesfes forces 
fpirituelles provenoient de cét ajpîment 
divin ^ il n'a iamais manque un frai jour 
dfecclebrer la fainte Me/fe, & il avoit 
fbuventenla bouche ces mots tous di- 
vins: Bclla prentunt hofiilia j da robnr 
fer aux lit fim. Il n'avoitpoint de meil- 
leur confeil à donner aux pcrfonnes qui 
vouloientunpeu quitter les embarras, 
& renoncer aux délices de la chair, finou 
de faire Taumofuc > & de fréquenter ce 
divin Sacrement. Il avoit cette de votiorji 
il imprimj^e dans le cœur , q^u'il ne poii^ 
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Voit quitter cet aymable objet, & U 
cftoit toujours dans lesEglifes pour Ta-* 
dorer. 

Quand on le portoit aux malades ^ iî 
le fui voit par tout Càmmc un fidèle fer- 
Viteùr,fufqu*àuneou deux heures après 
midy* raccompagnant autant de fois^ 
&auffi loin qu'on le portok aux mala- 
des, revenant fur Tes pas chercher à di{^' 
hef 'en la maifon, fi Ja faim' & la foi* 
blelfe extrême ne Tobligeoient à de<* 
mander quelque morceau de pain dans 
les villages, dont il faifoit mcftier, & 
prenoit un fujet de gloire. 

Peude jours avant fa mort, paiTànC 
pfochcdune Chapelle, il y entra feloit 
fa couilume; ^ un Preftrc cftant à TAu- 
tel quidifoit Ja MefTe, il Tcntendit jui" 
quesàla fin. Le Prcflrc eftant forcyqni 
avoit une Hoftic coniacree lur 

TAutel pour porter à un malade , qu'il 
eftoitallé conférer, fans y lailfer aucun 
cierge allumé, 6c fansque perfonne y 
reftafl: jil y demeura deux ou trois heur 
res pour attendre que le Preftre fufi: rc* 
venu la prendre pour Communier le 
malade, fansfçavoir le lieu où il eftoit 
nllc, dont il fentit une extrême douleufj 
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Yoyant fon Maiftre, le Sauveur du mon- 
de > ainfi abandonné, & l'Hoftie expo- 
fée aux vents & aux autres inconve- 
fciensv ce qu*il me raconta le mcfme 
jour, & dont il fit toutes les amandes ho^- 
norables qu'il puft , témoignant alFez 
par fes fideJes refpedfcs^ qu'il ne le pou- 
voit jamais abandonner^ quelque chofc 
qutarrivaft. 

Il Ta bien faitparoiftre pendant tout 
le temps qu'il a fcjourné dans laprcmie- 
re Ville de France, qui eftauffi plus dé- 
cote que toutes les autres au trcs-faint 
Sacrement. Voicy ce qu'il en a dit. 

Durant mon fejour à Paris, pendant 
refpacje de deux mois, en m'en allant 
pîîrFles rues 3 d ie venois à rencpntrec 
Noftre Seigneur Iesus-Christ , lors 
qu'on le portoit à quelque malade, iele 
iuivois, encore que ce ne fuft point mon 
chemin ; & li de là il alloit encore dans 
un autre lieu, ie ne le quictois point,, 
mais ie le fuivois toujours de prés ou de 
loin , ie disde loin} car il y a des Preftres 
qui vont comme s'ils couroicnt la po* 
fte , c'eftàdire tellement vifte, que l'on 
a peine à lesfuivrc, & cela n'eft pas 
Jbicn. Quelques-uns de Mcllicuri lc$ 
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Cuirez j ou autres avec qui j eflois, 
voyant que ic me détournois , ou qucie 
lebroufïois chemin, me dcmaadoient 
quelquefois, 6i où allez-vous, Mon^ 
lieuri ce n'eftpas là voftre chemin î Q' 
pardonnez-nioy , Monfieur, leur ré-^ 
pondois-|e, c'eft mon chemin : Defor- 
te que de quelque coftc qu'allaft Noftre- . 
Seigneur, c'cftoit toujours mon chemin . 
Il me fbuvientqu^uirjour que Ton m'a^ 
voit donne alîignation à une heure après 
midy pour aller recevoir une fomme 
d'argent dans le Faux-bourg fàint Ger- 
itiainj en fortant de faiiic Euftache^ 
voyant qu'on portoit Noftre- Seigneur à 
im malade y ie le fuivis où il alloit,^ & de 
là en une autre maifon , & ainfi il fe paf^ 
fa une bonne partie de raprcfdifnée à 
aller dé mailon en maifon ^ & moy tou- 
jours à le fuivrc, nonobftant Taffigna- 
tion où ie m^ devois trouver. H arri- 
va que toutait fbir , comme ie fus chez 
mon homme^ ie le trouvay qui m'atten-*- 
doit avec Targent tout preft à medouner»- 
La raifon qui me portoitll fuivre ainfî 
Noftrc- Seigneur , quelque affaire prcf- 
fée que j'cude, eftoit que de mille per,- 
fonnes que ic voyoispar les rues^ il y 
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en avoît fort peu qui le fuivoieht , 
icdifois alors en rHoy-mefme, puifqué 
Dieu m'appelle pour le fuivrc y pluftoft 
que des milles pcrfonncs que voila qui 
Tont & viennent 3 pourguoyne corrcf? 
drois-jepas à cette grâce qu*il me fait j^ 

6 qu*ilncfakpasàtout ce monde-là, - 
Si le Roy paiFoit, & qu il me dit: Ve- 

fiez-çà^fuivez-moy, j*ay affaire de vous 
pour monferviceîdirois-jc, Ienele{)uis 
pas, parce que j'ay affaire? Non lans 
doute 3 au contraire ie luy obeïrois^ & ic 
meréjouïrois de cette faveur. Or puis- 
que Dieu m'appelle pour le fuivre & la 
fervir 3 pourquoy diray-je qu^ j ay af- 
faire î 

Sçachantque la vie de la grâce eflroît 
aufîi fondée fur la Mort & la Paflîonde 
ÎESUS-CHRisTjil avoît fes dévo- 
tions particulières pour ce faint Myfte- 
rcj Tous les Vendredis de l'année, ôi:la 
quinzaine de la Paillon duSauveur^il ne 
jnianquoit jamais d'en faire une médita- 
tioHj &c unemcraoirc toute particulierei 
Contemplant ce mejfme corps vivant » 
comme lafourcedenoftrç Refurredioà 
& de noftre vie glorieufe , il en rece voit 
fiinc vie, une force & ^ne vigueur toutfr 
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feouvellc. Il efprouvoit en foy-mefmc 
ce que TA poftrc faine Paul a dit de la 
vertu & derefficacede laPaffion & dô 
la Refurredion delEsus-CHRisT^ 
cju'il eft more , afin que nous mourions , 
& qu'il eft relTufcicé afin que nous ref- 
fufci tions & vivions à Dieu par fa grâce. 

Il faiforc cinquante fois le jour la ré- 
vérence au faine Sacrement de TAutel, 
difant à chaque révérence treize fois : 
'Loïiéfoit le très- féiint Sacrement de r j4h- 
tel^ & le TantHm crgo SacramerJthm ^ 
toutaulong. 

L'Apoftrc nousenfeîgnant que tou-^' 
tes chofes coopèrent en^bien à ceux qui 
ay ment Dieu , & que toutes les Efcritu- 
resfaintesôc prophanes peuvent fervir 
pour leur inftrucftton.Ic ne craindray pas 
de dire , qu'un des motifs qui a puilfam- 
mcnt obligé Monfîeur de QuerioleC 
dans tous les exercices de pieté envers 
Dieu &c les Saints , fut la Icéture qu'il fit- 
d'un Livre , où if trouva qu'un certain 
Payenquîavoit douze cens Idoles, ne 
manquoit jamais d'employerdouzcheu- 
reschaque jour dâs de certains exercices 
& des hommages qu'il croyoit leur eftrc 
plus agréables ^ fans qu'aucune affairç 
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hemy , oupluftoft une entière délivrant"' 
ce de fes tcntàtions. Vnc foisencr aiicres^p 
le Démon fe fervic d'une femme cfFron* 
cée & abandonnée , pour luy en fufciceir 
ane tentation monftreurfc. 
' Il pa-floic alors en Provence , pour un 
flic les pèlerinages; & il a voie le corps 
tout rompu & brifé du travail des che* 
mîns î ce qui l'obligea de dire à cette 
impudente, qu'elle avoit bien mauvai> 
{e grâce de s^addrelFer à luy pour pren- 
dre tels plaifirsj mais ne croyant pas la 
pouvoir coucberde douleur & de repan* 
tir par de plus longs dilcours & de plus 
grandes réprimandes , il s'adrelFa en 
toute confiance à la M ère de toute pure* 
té 3 pour luy demander afîiftance contre 
ce cruel ennemy ; Lafainte Vierge luy 
jSftla mcfme réponfe au fond du cœur , 
que le Saint Apoftre entendit de k bou- 
che de fbn Fils , que fa grâce luy de voit 
ifuffire, & que la vertu tiroit fon accroif^ 
fcment, & fa perfe^ion de Tinfirmiti 
mefrae. Il continua fbn voyage , cnfuite 
jftifquesà Mont-'Sarra, pour luy rendre 
ics aftions de grâces dans fa miraculcufe 
Chappelle. Depuis ce temps-là j il n^a 
^mw$ mancjucdiedirccBfcn honiîetirj 
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^ris que c'cftoienc des Preftres cl*une vicf 
fort exemplaire & de grande pieté ^ it 
n'cuft pas beaucoup de peine de les ad- 
mettre dans fa Compagnie, &: dans Ten- 
treticn qu'il faifoità ces pauvres Files,, 
» mais fans leur dire aucun mot, & fans 
aucune interrogation de leur part, ilfa- 
tisfit à leursdelîrs & à leurs intentions,, 
par lesréponfes qu'il faifoit à plufieurs 
demandes fimples que luy faifoient ces 
pauvres Filles. Ges bons Preftres re- 
ceurent donc les inftrudions & les lu- 
mières qu'ils attendoient particu- 
lièrement fur le refped: & la vénéra- 
tion que tous les fidèles doivent porter 
au faint Sacrement. Il loiîa fort la cou* 
ûume qu'ils pratiquoient de le porter 
aux malades, en chantant des Hyrancs^ 
jufques dans leurs maifons. 

Il s'eftonnoit cependant de ce qu'on 
voyoit fi peu de Preftres fuivre le faint 
Sacrement dans ces rencontres, & qu'il 
fembloit que Noftre-Scigneur ne fuft 
pas allez confiderable pour avoir de fes 
Miniftresàfafuite, & que le menu peu- 
ple avoit plus de foin de s'y ranger. Il 
pratiquoitcela mefmeàquoy il exhor- 
coit les autres 3 car comme nous-avons 
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désja die dans ce Chapitîe , il quittoie 
toute force d'affaire pour fuivrelc fainc 
Sacrement en quelque lieu qu'on le 
portaft. 

Lorsqu'il celebroit la faintc McUcy 
cil l'entcndoicdirc , aufli-toftqu'ilprC- 
feroic les Paroles facramentalcs , ou 
qu'il les cntendoît prononcer: Cette 
penfce vive defoy, luy vcnoit en Tef^rit. 
Le Ciel s ouvreyôf mon Maiftre dekend 
à moy & entre mes mains j ce qui luy 
caufoit une merveilleufe ferveur, & une 
dévotion trcs-grande vers ce très Au-^ 
guftc Sacrement, Lorsqu'il entcndoit 
parler de toutes ces nouvelles Dodri- 
nes, dont le but principal eft d'éloigner 
les Fidèles de la dévotion & delà frc-/ 
quentation de cét aymable Sacrement, 
qui eft la véritable nourriture de nos 
ames, iî s'en affligcoit grandement, 
&difoit qu'il n'appartenoit qu'à cesef- 
prits orgueilleux à s'éjever contre TE- 
glifcj il appelloit ces fortes de gensl'or-f 
ganedu Diable, qui ne pouvantpas don- 
ner vifîblcment de îeçon au peuple, & 
tenir école publique de fa femence de 
divifion, il cmployoit fes enfans en fa 
plaee^ les qualifiant quelquefois commQ' 
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Tertulien, du nom de fepulchrcs blan^ 
£hisà cauCcde leur belle montre & dç 
leur apparence extérieure de modeftie, 
lôc de pénitence pour tromper mieux les 
plus (impies. 

Le Démon luy dit un jour^ pendant 
qu'il avoic entre les mains la fainte Ho- 
ftie pour communier une pplFcdée : Tu 
tiens le drap par le bon bout , & tu n'eft 
pas comme les Calviniftes, les Luthé- 
riens, & comme ceux qui font d'une 
ppinion mufquce ( c'eft la qualité que le 
Démon donnoit à la dodrine des lanfc- 
piftes, ) 



Chapitre XXXIV. 
Sa Dévotion à la fainte Vierge. 

AYant receu des grâces fi extraorri 
dinaires de la tres-fainte Vierge, 
qui eft la Mere de mifericorde , & le 
refuge des pécheurs : Une manqua pas 
de luy rendre toutes lesreconnoiflanccs 
ppflibles, non feulement par les rcfpeâ:s 
les hommages d'un fidèle ferviteur 5 
mais encore par les tendrelFcs amoureu- 

fcsd'un enfant chèrement adopté ; Çair 
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ii jamaiscecte Mcrcde belle vdiledion^ft 
^demifericbrde, a eu des entrailles <l*a- 
fnour & de pitié pour aucun de fes en- 
fans i ccluy-cy fe peut vanter d'avoir 
çflé un des plus chéris & des plus ay- 
Snez.Lesraiions que j*en vais alléguer , 
TOUS fembleront peut-cftre douteufes, 
venant de rAutheurd*oùie les ay tiréesj 
inais outre que fes menfonges n'eu/Tent 
fcrvy qu'à la propre ruïne i& à fa confu- 
iîon, la conclunon claire & alTcurée 
iguc nous en verrons, fera juger fans 
fcrupule de la vérité de fes principes. 

Le Démon donc , qui luy adonne tant 
defalutaircsavis, fexvant d'inftxument 
miraculeux à la puilTancc de Dieu , n'a 
pas oublié de Tavertir des obligations 
extrêmes qu'il avoit à la très facrée 
Vierge la Mere de Dieu, difant que 
quoy qu'il facrifiaft fa vie pour fon hon-- 
tîcur, il ne feroit iamais pour elle, ce 
qu'elle avoitfait pour luy 5 ayantmis le 
bras jufqu'au coude pour le retirer du 
fonddcrabyfme de fes péchez , lorsque 
ïbn boiffeau eftoit désja comble j mais 
que ce feroit peut eftre la dernière grâce 
qu'il rcccyroit, s'il s'en rendoit ingrate 
NousAVons désjadit qu'il avoit eftd 
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|>rcfervécî'un coup de tonnerre quîTcik 
ëcrafc fans la protedtion de la fainte 
Vierge, que lè Démon appelloit fa gran-^ 
amie : Mais voicy uii trait de fa Pro- 
vidence ^ qu'il ne luy déclara que fur \% 
fin de fes jours , felcn Icrecit qu'il m'en 
à fait luy -incfme,'dtfant que cette dé- 
vote Chapelle de Noftre-Damc dç Mi- 
fcricorde , fituce à un quart de lieue de 
fa maifon ayott e,fté fondée au mefmc 
tempsdc fajiaiiTance., pour luy fervir , 
hon feulement de refuge comme à tous 
jes autres; mais encore de principale de-* 
meure & d'^zile , ayant efté baftie par- 
iiculieremcnt pourluy. Eneflfct^rlleluj' 
a plus fervy de logement & de toicSt^ 
;quc fa propre maifon, dés auparavant 
fnefmela manifbftation de cejfecret, y 
paffant les journées prefque entières^ 
.excepté le temps de fes repas, & ccluy^ 
qu^il employait à fçrvir ic difner aux 
pauvres j car |1 y retouirnoit aufïi-toft 
après pourluy continuée fes prières & 
fes refpeûs i Et il n'en revenoit que vers 
les fept , huiiSt , neuf, ou dix heures , du 
fbir, félonies diverfesiaifons, y achc-* 
liant fes dévotions par la fahitation An* 
gelicjuc p qu'il fonuoit ayant xjucdcfggs 



-tir de la Chappelle ; & s'il n'avoic pu y 
aller pendant le jour , il y alloic environ 
Jeminuic , après avoir feit faire les prie* 
rcspubliquesdu fbir àfcs pauvres,com- 
me il les raifoit pareillement fairele ma- 
lin & àmidy. Làdaijsle fan£tuairede(a 
dévotion il répandoitfonamc devant (k 
MaiftrelTe^ & Juy reprefentoit tous Tes 
bcfbinsipuis après y avoir pallé plufieurs 
heures à fon retouril vifitoitlespau vrcs 
les plus malades. 

Cette Chappcllc eft baftic au cpin 
d'une Lande, qui depuis fa fondation à 
retenu le nom } laLandede Noftre-Da- 
medeMifericorde, au lieu qu'elle s*ap- 
pclloit auparavant la Lande du Mont} 
ce qu'il avoit toujours ignoré. Le Dé- 
mon luy enfeigna tout cela parlemenuj 
& de plus, il luy apprit auflî que cette 
maifon où il demcuroit , n eftant pas en- 
core du Pomainedefesparensau temps 
de fa nailTance, elle avoit cftéacquifc 
par eux , afin qu'elle luy fournift une oc- 
cafion de renaiflTance ; quoy que par de$ 
reflbrts cachezde ladivine Providence, 
oui difpofe de toutes chofes dans unç 
fuavité nompareille • car il n*eufl: au- 
cune inclination de s'y retirer, ny de k 
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^hoifirpar une portion de fon partage, 
à ce qu'il m*a dit ; mais la faintc Vier- 
ge qui luy avoit donné le laidt dans fcs 
premières & plus tendres années , ic 
veux dire tant aux premiers jours qu'il 
commença de difcerner lebiend'avec le 
mal, qu'au commencement de fa Coii- 
verfion , luy vouloit fournir d'autres 
viandes plus folides , eftant devenu 
grand & fortifié dans la vertu • 

Qjielles reconnoilTànces rendra-til 
îc pour des bontez fi excefîives, & àts 
eurs fi particulières ? Pour moy ic" 
y autant pieufement, que probablc- 
nt, qu'un de fes premiers vœux fut 
luy confacrer après Dieu, tous les 
^aux & les fatigues de fa vie ; puifquc 
sic tempsqu'ilne la connoifloit que 
fon nonv, il n'a peu s'erapefcher de 
rendre tous les jours quelques ref- 
ts 5 & d'avoir recours à elle dans fts 
éditez. 

Tous les voyages qu*il a faits dans leS 
»-5.ifes & les Chappelles où elle cftlc 
plus honorée , fervent de preuves fuffi-' 
îàntesà la vérité que ie viens d*avanccr} 
mais particulièrement ceJuy qu'il fit à 
Noftre-Damc de Bgnuc-Nouvcllevd*»» 
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la Ville de Rennes, incontinent aprç^^ 
fa Gonver fion : car outre les motifs que 
nous avons désja dit, qu'il eut de faire ^ 
ce voyagç , celuy quiTobligcoitd'y al- 
ler en pofture de criminel , cftoit pour 
fsiire amande -honorable à cette Reine 
des Anges & des hommes , de toutes fcs 
abominations & Tes faletez. 

Se Tentant enfin délivré par fes fuffra- 
ges des chaifncs qui Tavoient fait fi longr 
tcmpsgcmir fous la fer vitude de fes paf- 
fîons,. ilfe vitenmefme temps captivé' 
dans les liens de 1 amour de cette Prin-^ 
ccffedcs Cieux^qui le faifoit penfer iour 
Zc nuit aux moyens de luy rendre des fa- 
crifices de louanges. Et cette Reyne de 
gloire fe montroit fîjaloufedcfes fervi- 
ces,que Iprs que fa ferveur venoit quel-- 
quefois à fc ralentir , ou qu'il (e difpen- 
(oitfans une juftencceflîté de Tes exer- 
cices & de fes dévotions journalières 3 
elle luy en faifoit des reproches fenfi- 
bles au fond du cœur, à ce qu'il m'a 
plufieurs fois raconté. Il ne fecontentoit 
pas de luy rendre tous les honneurs qui 
luy eftoicnt poffibles, en fa propre pcr- 
fonne ; mais il y portoit encore tous 
fECttx^u'il pouvoitj ^ r^achant que U 
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chaftcté eft une des vertus qu'elle a le 
plus chérie, après en avoir fait vœif 
par fes ordres facrcz , il a aide à quan-^ 
cité de filles à luy confacrcr' leur vir» 
inité^ leur fournilTant des dots Tuffi^ 
ans pour entrer en Religion, & e*c- 
ftoit une des efpeces d'aumofhes qu'il 
ôvoit le plus à cœur*- Les pauvres qur 
n'avoicnt pas leur Chappelet , n'e- 
ftoicntpasbienvenuschezluy^&il leup 
en donnoit, s^ils n'avoient pas moyea 
d'en acheter, tous les jours il ^ifbi(: 
chanter fes Litanies à la Ghapelle , & il- 
apprenoit aux petits enfans à la prien 

Le Démon, qui comme ennemy Iç 
plus rufé que nous ayons, ne manquç 
pas de nous attaquer du coftcdè noftrç 
ft)ibIe,n*ignoroit pas qu'une des plus vi«^ 
cicufespentcsque Mbnficurde Querio-* 
Jetavoit euèdans le tempsdc fon liber- 
tinage, eftoit à Tirapudicité : Il n'a ja- 
mais defiftcdè luy en fournir desobjets-,i 
£c mefme de luy en e^cciter des mou vcr 
jnens, cequilefaifoitprier Noftre-Sei- 
neur , & fa fainte M ère ^ non pas trois* 
is feulement comme TApoftre faint 
Paul ; mais une infinité de fois 3 pour de» 
mander a01ftance contre cet infâme ea^ 

E. • À' 
ci; 




J3i Zd yie de j^fonfeur 

liemy , ou pluftoft une entière delivraii^^ 
ce de Tes tcncàcions. Vne foisennr aiitrcSj^ 
le Démon fe fervk d'une femme cStotir 
téc & abandonnée > pour luy en fufciccir 
ûlie ccncacion monftreufc. 

" Ilparfloic alors en Provence , pour un 
flic les pèlerinages; & il a voie le corps 
tout rompu & brifé dutràVaitdes che- 
mins ; ce qui l'obligea de dire à cette 
. impudente j qu'elle avoit bien mauvat-* 
fe grâce de s'addrefler à luy pour pren- 
dre tels plaifirsj mais ne croyant pas la 
pouvoir coucherde douleur éc de repan- 
tir par de plus longs diicours & de plus 
grandes réprimandes , il s'adrelFa en 
toute confiance à la M ère de toute pure- 
té 5 pour !uy demander afîiftance contre 
ce cruel enncmy ; Lafainte Vierge luy 
jSftla mcfme réponfe au fend du cœur, 
que le Saint Apoftre entendit de k bou- 
che de fon Fils , que fa grâce luy Revoit 
Suffire, & que la vertu tiroit fon accroif^ 
Icment, & fa perfeéfeion de Tinfirmiti 
jmefme. Il continua fon voyage , cnfuitc 
j^fqucsà Mont^Sarra, pour luy rendre 
icsaftionsdc grâces dans fa miraculeufe 
Chappelle. Depuis ce temps-là ; il n*a 

"S^maiis manqué dcdirc en fon honncar j 
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dnqiîantc fois tous les jours la Salutan 
fion Anj^eliquc , dont on donne d*ordî-- 
ftairc le fignal crois fois le jour 3 an ma-^ 
tin , à Midy , & lefoir , outre les au- 
tres prières qu'il recitait désja tous les 
jours^r 



Chapitre XXXV. 

Sa DeVQtion envers les Anges (S> 

toué les Saints. 

VN des articles de noftre Foy au- 
quel il avoit autant de confianct 
que de créance ^ eftoitceluy delà Cora- 
fnunion des SaintSi 

C'eftoit particulicremjcnt cet efprit de 
foy qui Tanimoit dans Tentreprife de 
tant de voyages , pour honorer les reli^ 
ques des Saints, aux lieux qu'ils ont con- 
facrcz par leurs glorieux Martyres, ou 
par leurs autres actions faintes & ad- 
mirables. 

Mais afin de pouvoir imiter déplus 
prés les vertus où quelques-uns lem-^, 
bloient avoir particulièrement excellé^ 
âl fe les propofoit chacun en particulier, 
comme autant de Patrons , aufqueJis if 
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prcfcntoic fes vœux & fcs prières ; afi»^ 
que par leurs intercefîîons ils luy ob- 
Cinflent les grâces necefTaires pour l'ac?^; 
quifition des vertus qu'ils aVoienc fi he-: 
roïquement pratiquées. Il en avoit à cet- 
effet compofé une Litanie particulière^, 
félon que rinfpiration & ladevotionluy 
diéloient > qu*il recitoit tous les jours. 

Il cuftcreu leur faire une auflî grande 
injure de palTer proche de leurs Eglifes 
& dfe leurs Ghapellcs, ians y entrer pour 
les faluer, & leur rendre Tes refpcâ:s, 
qu\in vaflal comme ttroit à rendroit de 
fon Seigneur & de fon Prince , en dé- 
daignant de le regarder ou de luy faire la 
reverance ; En effet, il s*y eft rendu fi 
ponâuel, que jamais il n'y a manqué. 

Il ne fe fervoit prefque pas d'autre livre 
que de Texcmple de leurs aéèions ver- 
tueufès , &.ne tenant p]us aux créatures 
d'icy basque* par un petit filet , la con- 
versation qu^il avoit continuellement 
avec eux,l«y donnoitdésja des avants- 
goufts de leurfelîcitc. 

Voicy quelques-unes dè Tes pratiques' 
qu'il a déclarée en bonne compagnie. 
Tout ce qu'il voyoit dans la Vie des 

^^!*^.5p & quand il lifoit ce qii'ils avoie^^^^ 
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fàitjîl vouloic les imiter comrfe un fainr 
François, un faint leanl* Aumônier , 3c 
les autres j & il de firoit de fou ffrir com- 
me les Martyrs! ouy-da, Mifoit-iî," q> 
mon Iesus ) ien'afpire qu'àcela. I^cn- 
dant trois ans, toute là fedure n*^eftoit' 
autre que la Vie des Saints ; & la pre- 
mière vie qu'il lût, ce fut laviedekint 
Ican rAumofnicr. Il nous a témoigné 
qu'il prenoit un gouft extrême à cette le- 
vure j. mais après tout cela, il a voit cet-'- 
te penfée, -qu'il feroit encore bien-heu- 
reux d'eftre le dernier de tant de Saints , 
quifbntdans le Giel. Bien long-temps 
après fa converfion , il ne lifoit encore 
que le petit livre de Denis le Chartreux, 
touchant les quatre fins dernières j & 
quoy que quelques perfonnes luy euf- 
fent reprelenté qu'il devoit encore fe 
fervir de quelqu'autre qui fuft d'un fty le 
un peu plus relevé & plus divertiffanti 
néanmoins il n'en vouloit point d'autre , 
& il s'en trouva bien, croyant que c'c- 
ftoit alTezdeceluy-là. 

Les Anges de Paix qui Ta voient tant 
pleuré dans fon libertinage &foninfîde*» 
Jitc, luy congratuloicnt à proportion 
par des jpyes indicibles de fon heureuiç 
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retouraugiroiiderEglirey& au bercail 
de Iesus-Ghrist , il leur avoic une 
dévotion toute particulière i-mais prin- 
cipalement à ion fidèle Gardien, qui Ta- 
voit delFendu & retiré de la gueule du 
Lyond'Enfcr, qui luy avoitfait trouver 
tantde trefors de grâce, & Tavoitenfia 
yappellé de fes égaremens pour le reiinir 
àTEglife , fa bonne M ère. 
• Il ne put iamais oublier tant d'infigne» 
bien faits, & ne manqua pas pour repa- 
tion de toutes fes ingratitudes, & de fes 
incredulitezjde leur avoir une confiai> 
ce & une dévotion continuelle, fans 
vouloir perdre aucune occafion de leur 
rendre tous les refpeds polîîbles , tant 
pour leurs propres excellences. & leurs 
mérites , que pour le befoin qu'il avoîC 
toujours, de leur affiftance & de leur 
prote<^ion pendant fa vie, dontilafoa- 
vent r'eifenty des faveurs toutes parti- 
culières. 

le luy ay entendu dire ; en parlant de 
S. Michel , que l'Eglife honore comme 
Je Chef & le Capitaine de cette armée 
Celeftc , que par fon affiftance il a efté 
retiré d'un danger évident de mort. 
Ayant tiré des forccsde fa foiblelfe , & 

♦ -, - - • I» • 
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d'une langueur de maladie qui Tacca- 
bloic , pour luy avoir rendu les refpeâ:^ 
que luy dévoient tous les Fidèles, un 
jour de fa Fcfte , fc levant pour aller ce 
mefme jouraffifter à la MelFe, 
Car ayant eftc atteint d'une fièvre con- 
tinue, cinq ou fîx jours devant cette Fc- 
fte j encore que Tardeiir cftoit plus gran- 
de ce jour-là , & ropprelfaft plus fort 
qu'elle navoit fait les iours précédons, 
il le fentic néanmoins fi fortement attiré 
pour célébrer ou entendre la Melïe ; 
qu'après un long combat contre fa foi- 
bielle , il fe leva enfin & alla dans TE- 
glife , quoy qu'avec une peine toute ex- 
traordinaire , efperantde retournerauf- 
fi toft pour fe coucher j mais par une 
conduite particulière de Dieu , & de ce 
glorieux Archange, au lieu de rentrer 
dans fa chambre, il alla dans (on jardin, 
& fe coucha fur un banc d'une des ton- 
nelles , où après qu'il euft repofé une ou 
deux heures, un de fes fer viteurs tout 
effrayé accourut luy dire, que tout le 
plancher, les poutres, les foliveaux & 
tout le bled eftoient tombez dans fa 
chambre, &quefonIiteftoit toutbrifé, 
ce qn il trouva véritable* quand il fut rc- 
^ Ff 
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tourné au logis j &luy fit croire pieufe- 
menc que ce bien-heureux Archange ^ 
Pacrondenoftre France , Tavoic prcler- 
véparfes mérites de ce danger évident. 

En reconnoilTance de toutes ces fa- 
veurs, il alloitfort fouvent le prier dans 
rEglifcdela Chartreufe d'Auray, donc 
ileftle Patron principal. 

lia fait aufîi trois fois le voya^ieà TE- 
gUfedu Mont faint Michel en Norman- 
die, en rundefquelsil fe fuftfans doute 
noyé, palTansfansguide & fans montu- 
re à corps nud , Je courant de là mer, qui 
eftfort rapide en cét endroit , qu'il faut 
palfer pour arriver à T Eglife , en prenant 
Ja route qu'il avoit entreprife,s*iln*euft 
eftémiraculeufemencamfté-,ain(îqu'onc 
attefté.ceux qui cftoient au haut du 
Mont & le voy oient paffer. 

Depuis ce temps-là il n'a jamais man* 
quédedire en Thonncur de faintMichel, 
de fon bon Ange gardien, & de tous les 
AngesduCielJamefme falutation An* 
geliquc , laquelle il dilbit premièrement 
eu Thonneur de la Reine des Anges^ 
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Chapitre XXXVI. 

La dévotion tres-partictiliere quil 
a eue à laglorieufe fainte Anne. 

IEcroîrois faire une injure à la gloire 
de fainte Anne ^ &: une injuftice à la 
pieté toute extraordinaire que Monfieur 
de Qupriolcc a eu envers cfecte PrincelTc 
du Ciel 3 fi ie manquoisd*en faire une 
remarque particulière avant d'achever 
ce traité de la dévotion qu'il a eue à 
tonte la Cour Cclefte : pouvant dire 
qu'après la grande pieté & le grand 
' amour qu'il a eu pour la fainte Vierge , 
qu'il a confervé désfaplus tendre jeu- 
nelfe, jufques au dernier fbûpir de fa 
vie, la glorieufe fainte Anne Merede la 
Vierge eft celle à laquelle il a plus fait 
de VŒUX, &: rendu plus de reconnoifTan- 
ces pour la grâce miraculeufede fa Con- 
verfîon , & de fa perfeverance. 

En effej, il ne fut pas plûtofl: revenu 
chargé des dépouilles qu'il avoit em- 
portées furie Diable, le monde, & la 
chair, ie veux dire, qu'il ne fuft pas plû- 
tofl; déchargé & ddivr ç iuy-mefme des. 

Ffii 
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chaifnes qui le teuoient captif fous TEm- 
pirc des crois ennemis capica^ix de fou 
faluci qu'il vint faire hommage & fa- 
çrifîce aux pieds de fà cres-puillante Li* 
bcratice, non feulement d*une partie 
de fes biens, & des arnae^.aufquclles il 
s'eftoit plus fié pour fon mal-heur du- 
rant le temps de fes ténèbres j mais 
encore de fa propre perfbnne. Apres 
donc que Noftre-Seigueùr l'eut éclairé 
de fes lumières , il reconnut faci- 
lement avec David, qu'il ne devoit 
plusbaftir fcsefpcrancesfur fon épéeny 
fur fes autres armes, moins encore fur 
fès chevaux, qu'il avoitfi bien drelfcif 
au combat; mais fur les feuls mérites de 
I E s u s-C H R 1 s T , fur les interccf- 
fionsdcfafainte Mere, & celles de fa 
bienpheureufeayeule^ Ce fut ce qui le 
convia de commencer à faire prefentdu 
meilleurde fcschevauxau Monafteredc 
fainte Anne, àdclfcinqu'ilferviftà por^ 
ter & charoyer les matériaux dubafli*^ 

ment, s'en ettautfervy auparavant com- 
me d'un des pUis forts inftrumens de la 
délivrance de quantité de périls, aufli- 
bien que de {es libertinages, Vndeç 

f jopux aiiftcres (ju'il âc iflÇQOcinent après 
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fa Converfion, eftantde vivre déformais 
dans un abandon & un dépouillement 
de tout en elprit de pauvreté au moins 
quant au Domaine , ilclioifîtfainte An- 
ne pour fa première hefiticre^ & n'ayant 
pas des terres prochedefon Monafterc, 
nfindclesluy donner pour en accroiftrc 
rendes, il fit échange de quclqu'uncs 
des fiennes qu'il avoit plus éloignées 
aveccellcd'unJefes Cadets qui y eftoit 
toute joignante , & vint ainfi à bout <Jc 
fon pieux de(T'cin. 

Il ne mit pas feulement fainte Anneau 
nombre de fes héritiers j mats il la prit 
auflî pour Patronne de toutes fes actions, 
& principalement de fes aumônes, cftant 
refolu de donner tout fon bien par le 
menu aux pauvres & aux Eglifes, à l'e- 
xemple de cette mifericordieufe Dame. 
Il avance l'argent necellaire pour baftir 
im Hofpital proche fa Chapelle miracu- 
Icufe, lequel ilvouloit fonder par après 
d'une bonne partie de fon revenu , fi 
quelque inconvénient , qu'il ne pre-- 
voyoitpas, ne l'en euft difpenfc. 11 ne 
fe palïoit aucune fcmaine pour l'ordinai- 
re , qu'il n'y' vint faire une ou deux fois 
fes aumônes générales, 

Ff il) 
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Cette Chappelle dévote de la faintc 
Vierge , fitiiec à un quart de Jieue de fa 
niaifon , luy a fervy de commun Oratoi- 
re, ( ainfî que nous avons dit ) & TEgli- 
fc de Jaglorieufefainte Anne^ quieneft 
éloignée d'une lieue , eftoit le faine 
Temple qu'il frequentoit plus qu'aucun 
autre 5 comme le centre d'oùîlfercndoic 
de toutes fes courfes. 

Lorsque par quelque cmpefchement 
il ne pouvoit aller jufques fur le lieu 
mefmc , il tafchoit au moins de le dé- 
couvrir des yeux , ce qu'il pouvoit faci- 
lement faire aux environs de fa maifon, 
& lors il fe mettoit à genoux pour luy 
prefenter fes prières. Quelquefois il y 
conduifoit les pauvres pour prier avec 
kiy 3 ou bien il leur enfcighoit le chemin 
pour y aller, lors qu'il ne pouvoit les ac- 
compagner jufques dans ce faint Lieu. 

Cette dévotion ne luy eftoit pas toute 
particulière , cftant commune à tous ces 
bons & fidèles Bretons, qui fléchiflent 
Je genoiiil auffi-toft qu'ils ont pu décou- 
vrir de leurs yeux ce lacré lieu, quand ils 
y viennent faire leur pelerinagej&: com- 
mencent de marcher pieds nuds de ce 
mcfme lieu jufqu'à ce qu'ils foient ar- 
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rivczaii terme de leurs faints defirt, éc 
au retour rendent le mefaie hommage 
de pieté à cette puilTantePacronedeleur 
Province, & de leurs familles. 

La dévotion qu'il avoit à la Mere de 
Dieu, qu'il fembloit avoir fuccce avec 
le laîdldefa Nourrice par des veines ca- 
chées & tout à fait admirables, ne lu y 
pouvoi t caufer des inclinations plus for- 
tcsparunerelationnaturelJe , qued'ho- 
norcr Tay culc dclEsus-CHRisTt 
eftant le plus prelfant motif qui anime 
tous les fidèles à cefaint refpccîl : & il 
femble mefme que fa fainte Fille la plus 
^ humble &: la plus refpeûueufe envers 
fes parens qui ait iamais efté , a voulu 
céder fes derniers devoirs à fa pieufe 
Mere, qui eft honorée dans ce Temple 
Augufle d'un nombre innombrabfe de 
fidèles, permettant qu^il y aitcojifom- 
mé fon dernier facrince par un amour 
tout cmbrafé. En effet, le mouvement 
qui Ten prefTa fans relafche quelque 
temps avant fa mort, le tenoittellement 
referré, qu'à peine pouvoit-il s'en éloi- 
gner tant foit peu , (ainfi qu'il a dit à 
quelques-uns de fes confidcns, ) quoy 
qu'il fuft rc fïgné en tout entre les mains 

F f iiij 
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delaMivine Providence : Auffî deflors 
qu'il fentin les premières atteincesdc la 
mort, cftant en fa maifoni il fï^it toiw 
jours en de faintes impatiences , juf- 
qu'à ce que Noïtre- Seigneur luy redon* 
naalfezde forces pour fe pouvoir ran- 
ger dansce lieudepaix &: de repos ^afiii 
d'y Tailler ces cendres endépoft, d'où 
nous efperons qu'il renaillra comme le 
Phœnix, &reuufcicera avec fon corps 
glorieux , afin d'entrer pour jamaisdans 
la gloire de fon Seignc ur. 

Chapitre XXXVII. 
Sa Simplicité. 

S Vivant la dodrinfc de Noftrc-Sei- 
gueur y qui veut que nous devenions 
/impies comme de petits enfans , pour 
entrer au Royaume des Cieux: noftre 
pénitent voulut devenir enfant volon- 
taire, pour mieux croiftre puis après 
danstoutcsles perfections d'un homme 
confommc II abien voulu contre-faire 
le fol en quelque façon devant les hom- 
mes , pour acquérir la fagclTc des Saints. 
% En effet fi chacun cherche fon fcmbla- 



de Que ri oie t. 34 j 

blcjàvcc qui l'a-t'on veu cohverfêr plus 
familicrement, & plus joyeufcment, 
qu'avec ces innoccns , leur faifant mille 
carelTes, afin de les faire mieux venir à 
luy. II avoic toujours en main quelque 
pièce d'argent pour donner au^^auvres 
petits enfans , qui pour cela s'eftans 
bien-toft apprivoifez avec luy , al- 
Joicnt luy faire des carefles, & joiier à 
J'êtourde luy}& lofs que kursperes^ou 
leurs mcreç les en vouloient cmpefcher, 
de crainte qu'ils ne luy fulFcnt impor- 
tuns > illeur difoit : Laiflcz, laillezles 
vénir à moy ; ce font les mignons de 
Iesus -Christ, qui ont part à fon 
Royaume. 

Illesaymoittant, comme on a remar- 
qué, qu'il cntrctenoit toujours quel- 
ques pauvres petits orphelins en fa mai- 
fon i il les conîîderoit comme un mémo- 
rial, tant de fon innocence & de la grâce 
baptifmale qu'il avoit fi fou vent perdue, 
que de celle qu'il avoit réparée par l'a- 
bondance de les larmes, & parTauftcrité 
de fa pénitence^ enfinillesregardoitcô- 
mc des exemplaires que le Fils de Dieu 
nous propofe à tous pour imiter , non 
pas en nous revenant de leurs foiblcfTcs 
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fie de leurs imprudences i mais en de ve^ 
nant fimpfes , doux & fans malice , tels 
que nous les voyons, & félon que TA- 
portrenousTenfcigne &nousrexplique, 
Regardans toutes chofes avec cét œil 
îîmple dl Colombe , il n^cft point tombé 
dans les erreurs de la plufparcdes Spiri^ 
tuels du temps, qui s'ingèrent avccera- 
prefTementde jugerde tout, &: jufques 
aux plus fecrettcs penfées qui ne font cô- 
nues qu'à Dieu. On ne Ta jamais en téda 
mal parler de pcrfonne , ny juger de leur 
déporcemensi & comme il s'eftoit fort 
adonne aux filence , on ne Tentendgit 
point parler des autres, fi ce n'eftoit à 
leur louange j fes difcours ordinaires 
n^eftant que de Dieu, & de fes miferi* 
cordes en fon endroit , de Taumôneque 
lesrichesfbn obligezde faire, & de la 
pénitence & fatisfa<flion que tous les pé- 
cheurs doivent faire à Dieu , &luy par- 
ticulièrement qui s'eftimoit le plus 
grandde cousles pécheurs. 

Revenant un jour d'un de fes voyages, 
il trouva entre Nantes & Pont-Cha- 
teau le petit cnfnnc d'un Païfan , qui 
eftoitallisau coind'un parc fur un folTc 
proche le grand chemin où il paflbit,. 
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fespcirensTy ayant lailTé pendant qu'ils 
eftoient allés travailler dans Tautre bout 
de la merme pièce de terre} s'appro- 
chant de hiy , lelon fa couftume , pour fe 
divertir en le carelFant , Tenfant qui n'e- 
lloitpas fait à de tels jeux, furpris par 
une timidité naturelle , voyant urfe per- 
fonnc qu'il ne connoilToît point s'appro- 
. cher de luy., commença à s'écrier fi 
cperduement, que nelcpouvantappai- 
fer par aucune parole ny par aucun prc- 
fent,qu'il luy offrit,il le lailfa, voyât que 
tous ces Payfans accouroient après luy, 
pour le battre & TalTommer de coups, le 
prcnancpluftoft pour un cnchanteur^quc 
pour un faint Preftreitant le Démon, qui 
le pourfuivoit par tout, luy tendoitdc 
pièges, même dans les plus beaux che- 
mins: M' de Queriolet ne s'en émeut 
aucunement, &:n'en voulut point ha- 
fter le pas. Mais dautant que Noftre- 
Seigneur ne vouloit pas payer une action 
filimple & fidel^^ndaire, d'une recom- 
penfc fi cruelle , il permit qu'un Gentil- 
homme traverfaft en melmc temps le 
chemin, qui lesdeftourna de leur perni- 
cieux deiiein, & convia noftre pauvre 
pèlerin avcciant de civilité & de chari- 
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tèy de venir fe repofer chez liiy , qu'il 
fut obligé de prendre logement dans fa 
xnaifon> parcc qu'il eftoit dcsja fur le 
foir» 

PafTant un jour par une petite bourga- 
de, il trouva encore un enfant dans la 
tue /qui à fon abord tomba dans une 
pafmoifon fi grande , que plufieurs qui 
s'y aflemblcrent creurcnt qu'il alloit 
mourir; &: fur ce bruit le percde TeuT 
faut, qui eftoit un Cordonnier, cftant 
venu avec beaucoup de précipitation , 
il commença de courir tout en furie 
après luy, tenant un bâton en main 

f)our le battre; Monfieur de Querio- 
ct fc tourna vers luy quand il le vit 
approcher de prés, & luy dit qu'il 
n'avoit nullement touché fon enfantj^^ 
qu'il eftoit Preftre , & qu'il ne le frap- 
paft point i cet homme s'arrcfta fur le 
champ , & luy ayant dit que fans fon ca- 
raderc il Tauroit bien cftrillé ; il ne luy 
répliqua rien autre ch#fe 3 finon qu'il le 
remercioit biende ce qu'il rcfpedoit fon 
caractère. 

Marchant toujours dans cesmcfmcs 
voyesde fimplicité, il alloit à pas égal 
rcmply de confiance, tant en cette rca- 
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contre, qu'en toutes les autres où il a 
pallc, Tay apris d'un tres-vercueux Ec* 
clefiaftiquc . que nous voyons aujour-' 
d'huy un defes plus parfaits imitateurs^ 
& qu'il a eu pour Compagnon unique 
dans quelques-uns de Tes voyages 3 té- 
moin oculaire de Tes conduites & des 
pratiques qu'il y gardoit, qu'il a expé- 
rimenté à fon fujet des protégions de 
Dieu n (îgnalécs & ficontinuelleS:,qu'el- 
Icspourroicnt palFer pour autant de mi- 
racles , & qu'il n'cuft iamais craint de le 
fuivre au milieu des plus grands dangersj 
s'eftant tellement abandonné à l'Eipric 
divin, qu'il fcmbloit qu'il le portaft entre 
fesbrasau travers d'une mer de périls. 

Auflî reiFentit'il une telle metamor- 
pliofe au temps de fa renailfanec fpiri* 
tuclle, & dés le moment de fa convcr- 
fîon, qu'il a dit depuis, que cela feul 
eftoitcapablc deluy faire confcifer qu'il 
y avoit un Dieu, & il n'afpiroit plus 
qu'au laie de cette douceur & jnanfuetu- 
de des petits enfans. 

Tous ceux qui l'ont connu, & qui ont 
•convcrfcavecluy , ont toujours remar-^ 
qué une fimplicité nomparcillc dans 

Fouccsres a^ionSp 6c dans fc s paroles, une 
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Candeur conforme aux fencimens dcfon 
cœur & de fa créance :Ilsremarquoienc 
fur fun vifage une certaine joy e qui mar- 
quoic celle de fon cœur , & la fainteté 
de fon ame , fek>n les fîgnes que le Sage 
& le Prophète Royal nous en donnent/ 
Son ris cftoit tout innocent & fans éclat, 
comme celuy d'un petite enfant ; & il 
découvroit avec la mcfme indifférence 
les plusgrands péchez de fa vie , que les 
grâces les plus extraordinaires qu*il 
avoitrcceuës de Dieu> & par Tintcrccf- 
fîon delà gloricufe Vierge & des Saints, 
& mefme quelques bonnes actions de 
vertu &de pénitence , dans le feul mo- 
tif de bénir & remercier Noftre- Sei- 
gneur, & d'édifier fon prochain , pour 
robliger à fe convertir à Dieu , & à Ta y- 
mer de tout fon cœur, & de toutesfes 
forces. 

Mais quand il fetrouvoit quelqu'un 
quiluyapplaudiffoit trop> ou quand il 
remarquoitqu^ilnefaifoit fcs demandes 
que par curiolîtc , il fe taifoic fur Theurc 
ou changeoit de difcours, ou pour le 
moins il fe retiroic. 

Vnc fois qu'il entra dans un Hoftcl- 
DicUi quiçftoftfcrvy par 4c« FiUcs Rc- 
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ligieufesHofpitalicres : La portière qui 
ne le connoilToit pjis, après luy avoir 
ouvert la porte, & confideré cesgeftes 
& toute fa pofture négligée, s'en alladi* 
reauflî-toft à Tes Sœurs, qu'elle vçnoic 
d'ouvrir la porte à un^ray begot; Ces 
. bonnes Filles qui connoilïotent la fim* 
^ plicitéde leur Sœur, &celIedeMon- 
fieurde Qneriolet, ne manquèrent pas 
dans le premier rencontre de luy cfirc 
pour qui leur Sœur portière Tavoit pris, 
& au lieu de s'en fâfcher^ il nen fit que 
rire , & il conçeut depuis une afFedlioii 
il particulière pour cette pauure fille , à 
caufe de fa fimplicitc. Qu^il ne la ren- 
controit jamais qu'il ne la fifl: reflbùve- 
nir en riant de ce qu'elle l'a voit appcllé 
bigot i mais il le faifoit d'un air & d'un 
accent qui donnoit bien à connoiftrc 
,quc la (implicite cftoit une de fes plus 
chères compagnes , & que £à plus 
agréable converfation cftoit avec les 
(impies. 
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Chapitre XXXVIII, 
Sa Prudence. 

LA fimplick^Chrefticnnc & de Co- 
lombe, tant recommandée par le Fils 
deDicuàfeii Difciples , que Monfieur 
deQuerioJeca fi fidelemeni pratiquée, 
cuft palFé pour une folie aux yeux des fa- 
gesdu (îeclesi s*il ne Tcuft fécondée dans 
le befbin de la véritable prudence qu0. 
Je s us- Christ nous a également en- 
.fcignée , puis qu'elle doit fervir d*œil & 
de main à la conduiccde toutes les ver- 
tus morales. Il a bien fait voir fans doute 
qu'il n*en cftoit pas dépourveu^lors qu'il 
s'eft admirablement bien deff^ndu des 
différentes attaques qu'on luy a faites 
pour luy faire perdre les biens qu'il Jie 
regardoit plus pourloy-mefme , jnais 
comme le patrimoine des pauvres. Dans 
cesoccafîons, & en plufieursautrcs, il 
fçavoit aufïï-bicn vfer de la prudence du 
Serpent, pourconverferavecles hom- 
mes malicieux} jcomme de la fimplicité 
delà Colombe, pour traiter avec les 
Amples & icsdeboQuaircs* 

Sans 
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Sans douce ceîixi^uirçavent commenc 
il s*eft: comporte dans fes affaires , 
avouent qu'il a toujours fait paroillre 
une prudence plus qu'humaine. Sous la 
xouleur de fes habits de pauvre Preftre, 
fes parties & fes adverfaires le vouloient 
faire palTer pour quelque idiot j mais les 
f cponfes judicieufes & remplies d'une 
SagefTe divii^e^faifoicnt bien entendre 
à leurs oreilles 3 ce que leurs yeux (i 
çlair-voyans n'avoient encore pu dé- 
couvrir. Il eftvray qu'il en fuyoit les ré- 
contres de tout fon polïible 3 fçachnntce 
que nous enfeignc TApoftre faint Jac- 
ques 3 que la fagefl'c du hccle cft Tenue- 
mie capitale de la Divine > & que fa va- 
nité eft toute contraire à la fîmplicité 
& à la lînccrité des loix de I e s u S'- 
en r i s t . Dieu leur voulant apprendre 
par luy , & à fon exemple ^ cette meta- 
morphofc admirable & ncceffaire pour 
eftreEnfansde Dieu ^ il les cnvoyoit à 
fonefcole pour eftre fes Difciples, & 
pour apprendre qu'il faut perdre toutes 
les rufes & les adrelfcs delà prudence 
charnelle & mondaine , dans la (impli- 
cite Chreftienne. 
Les plus fenfez voyant les profits fpi- 
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rituels qu'il caufoic dans lésâmes, s*cfti- 
jnoient heureux de Je pouvoir aborder, 
pour jbuyr tant foit peu de fon entre- 
•ticn, & prendre confeii de luy pour la 
conduite de leurs affaires, &: principa- 
lement de celle du falut, qui eft Tunique 
& la feule necelFairc. Mais d'autreg 
plus gaillards luy formant des queftions 
cnTair , il leur faifoit bien voir par fon 
maintien ferieux , que Teiprit de Ie s u s - 
Christ & de fon Eglife eftoit bien con- 
traire au leur. 
Paflantdansunedes principales Villes 

de France, durant les grands troubles 
qui s'y cmeurent; un des principaux 
chefs, & des plus interelTez en ces de- 
meflezd'eftat , le voulut fonder & ten- 
ter , pour voir s'ilne tireroît pointde la 
bouche quelque prophétie autant avan- 
tageufe pour fon delTein, que complai* 
iantc pour fa perfonne ; fe pcrfuadant fa- 
cilement, comme les grands fc flattent 
toûjoursaireïcux-mcfmes, qu'il ne re- 
cevroit de luy que des louanges , & qu'il 
ncluy promcttroitquedc bonnes avan- 
tures : mais noftre généreux Serviteur 
de Dieu ,ayma mieux fe tenir du party 
defonMaiftrc* &dclalufticc: Il luy 
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prédit les malheurs qui po.uvoîcnt arri- 
ver de CCS cemcraires cntrcprifcs^ quoy 
qu'il s'cxpofaft: , comme une autre Mi- 
ellée, d'encourir les difgraces 3 les pri- 
fons, & les chaftimens. Mais Taveu- 
glementde cechef ne fut pas fi grande 
qu'il ne s'apperceuft bien quec'eftoit le 
vray clprit de Dieu qui parloic par fa 
bouche; aulli toutes fes réponfes , &: 
tous fes confeils ne luy acquirent que 

flus d'eftime auprès de tous ceux qui 
entendoient. Sa prudence naturelle, 
& falurifprudenccacquife i ne luy ont 
jamais lailTé faire aucun faux pas dans 
lesjugemens qu'il a prononcé fur les af- 
faires civiles & temporelles, lorsqu'il 
tenoitfeancedansle Parlement de Bre- 
tagne, lia fincerementavoiié, qu'il n'a 
point cil d'autre butquc la Indice & l'E- 
quité ; & tant s'en faut au'il fe laiiraft: 
aveugler par aucuns preiens 6c par les 
refped:s des riches & des puifTansiqu'au 
contraire il fc rehdoîtdefFenfeur & pro- 
tcâ:eurdes pauvres veuves, & des or- 
phelins, & il cftaflez croyable que Dieu 
par faMifericorde a eu égard à cezelc 
de la luftice , lors qu'il a efté queftionde 
le tirer de labylinede fes crimes, & de 
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les impictez. Sa prudence &î fa fagcfTc 
dans les affaires du Ut cltoïc nicompa- 
rable, & comme il converfoit toujours 
dans le Ciel par Tes prières & fcs orai* 
fons, il en tiroit tous les jours de nouvel- 
les lumières, tant pour fon avancement 
propre , que pôur radrelFe de plufieurs 
qui venoientàluy pour en avoir des re- 
folutionsfur leurs doutes. Son humilité 
les renvoyoit ordinairemenc à Iesus- 
Christ, quieftr Ange^du grand Con- 
feil> pour luy demander Jcs lumières *>. 
dont ils avoicnc bcroin}& quand il eftoit 
contraint de leor faire part des (îcnncs , 
ce n'eftoit qu'a^>res avoir confulté le 
fouverain Oracle de la vérité, & obtenu 
par fcs pricres, Tes jeunes & fesaumôncsj 
la grâce de leur donner ^in bon Confeil. 

Tay appris d'une perfonne trcs-fage 
& très- vcrtueufe qu'un des grands 
eftonneraens qu'elle ait jamais eu , fut 
d'entendre i;n jour Monficur de Qu^crio- 
let haranguer & opiiicr*dans une confé- 
rence en laquelle des perfonnes de grand 
mérite Tavoicnt engngié, touchant une 
matière qui regardoit la gloire de Dieu 
& la charité du prochain ; car elle péfoit 
;i voir une fi^çonniaifc & mépriféçj qui 



* 
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parroifToit à fon extérieur qu'elle luy 
fuft II naturelle qu'il ne pufl: pas prefquc 
parler, mais Tes raifonnemens luy firent 
bien changer de fentimentj car elle vit 
qu'il entretenoit ces M cfîieurs, avec des 
raifbns fi fortes & fi convainquâtes d*ua 
ton & d'une majeftc fi grande j qu'elle 
s'imaginoit le voir opiner dans une 
Chambre de Parlement; enfin il donna 
des avis fi prudens qu'ils furent obligez* 
de les fiii vre pour la conduite de TafFairc 
de confequcnce dont ils traitoicnt. 



Chapitre XXXIX. 

Za crainte qu'il a eue des jugemens 

de Dieu. 

SA plus folemnellc profcfiîon ayant 
cfté autrefois de braver tout le mon- 
de , & de vouloir faire trembler la 
terre fous Tes pieds, & fous fon audace 
diabolique Tayant porté vers le Ciel, nô 
•pas pour s'y élever jufques au premier 
throfne comme Lucifer j maïs pour luy 
faire la guerre à l'imitation de ces pre- 
miers Babyloniens, &: en abbattre le 

Scignçurs'ileuftpû, y tirant des coups 

^ • • • 
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de piftoict y comme nous avons dit. 
Voyons maincenanc ce nouveau Saiil 
renverfc^ & proftcrnéparterre^fi trem- 
blotcant, & fi épouvanté, qu'il n'a iamais 
depuis ofé lever Jcs yeux en haut, que - 
pourconfidercr les foudres ,& les tonner- 
resqui le dévoient écrafer, & le rédui- 
ra en poudre. La crainte luy tenoit tou- 
jours les y eux en terre; & il s'y attachoit 
fortement pour fe rafraîchir, lamemoi- 
redeThorriblevifion qu'il avoit eue de 
rEnfer,où fa place eftoitdésja marquée, 
& où il euft efté pour jamais, fi Dieu 
Tcuft ch^ftié félon Ténormité de fi:;s cri- 
mes. Son audace, qui Tavoitrendu fier 
commeun Lyon > s'eftoit convertie en 
la foiblelTc & en la timidité d'un agneau, 
miais une timidité & une foiblefle , qui 
dans là voye de Dieu l'ont rendu invul* 
ncrableà tous les traits & à toutes les 
attaques du monde & de l'Enfer. 

Voy ât qu'il n'y avoit rien au mode qui 
fuft digne de crainte & d'apprehenfion , 
qucla colère de Dieu, & la perte de fon» 
ame. Il ne reflechiflbit nullement fiir la 
peine & fur la douleur prefcnte , qu'il 
rcffentoit pourfes péchez ; mais il ap- 
prchcndoit extrêmement de tomber en* 
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tre les mainsd'un Dieu courroucé con* 
tre ,luy. Il difoic fbuvcnt qu*il fallcpîc 
Tappaifcr par une latisfaâion conforme 
à la grandeur de fes péchez , auparavant 
que d'eftre prcfencé à fon redoutable ju- 
gement. 

Comme ie luy dcmandois un jour par 
quels motifs il s'animoit davantage au 
1er vice de Dieu, fur quels principes , & 
fur quelles maximes il fe fondoit plus 
fortement 3 pour perfcverer dans fes 
cxerckes^ôc enfin quelle penfée de Dieu 
Toccupoit davantage^ il me réponditquc 
c'eftoitla penfée de fes lugemensj veu 
rénormité de fes. péchez , la force de 
fes tentations , & Tcxperiencrc de fes foi* 
blcfTesi puifqu'à peine le plus juftc fc 
pourra-t'il iuftifierdevantfaprefence.il 
rcpetoit Ibuvent , & encore pendant 
fe dernière maladie^ ce vcrfet de lob. 
La crainte de lamqyt & des ifigenterfs de 
Dieu y mefalfitd^ejfYoj > cjuandievoj cjHe 
l'accumule chacjue iour pecbc fnr fcché y 
fans en faire ancune pénitence 9 & fans en 
concevoir leregret & la douleHr tjue j'en 
devrais avoir. Et confiderant avec le 
Roy pénitent, que Noftrc- Seigneur fc 
comporte à Tendroitdes hommes , ainfî 

qu'un bon P ère de famille envers fes en« 
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fans, chaftiant grièvement fcsferviteiirâ 
rebelles enleur prefence , afin de les rcii* 
dre fages & obeyflans aux dépens des 
autres. Il craignoit d'eftrc du nombre 
de ces def-obeyfTans fcrviteurs, &non 
pas du nombre do6 cnfans. Les exemples 
qu'il apprenoit 5 & qu'il voyoit tous les 
iours,Iuy en laiifoientde fi vives expref- 
fîonSj qu'il n*avoic pasbefoindefeiiille- 
tcrd autres livres pour s'y rendrefçavâc* 
En une des dernières maladies qu'il 
cuft dans le Convent des Carmes de 
fainteAnnc, après qu'il fut un peu re- 
venu enconvalefcence , il pria un Reli- 
gieux qui eftoit allé la voir dans rinfir- 
mcrie^ de luy lire les Gazettes imprir 
mcesqu'onluy avoit preftées. Ce Reli- 
gieux aflez fimplc fut tout furpris de la 
demande, & luy en témoigna mefme 
fon eftonnement. Monfieur de Querio» 
Jet ne voulut pas s'expliquer d'avantage 
ny luy dire fon intention > qui n'eftoit 
autre, félon qu'il me l'a déclaré puis 
après, que d'apprendre par cette lecture 
quelque nouveau fujet de fe confirmer 
dans l'efprit de fa vocation, & de fon 
adieu au monde , qui n'a non plus de fer- 
meté que le rofeau qui fe meut au gré des; 
vents. Ayant 
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A yant appris dans fa dernière maladie 
qu'un grand homme d'Eftat de fa parti- 
culière connoiflance , eftoitdecedc de- 
puis peu de jours, &dans l'cmployd'u* 
ne négociation importante, il me de- 
manda par tjroi s ou quatre fois differen-^ 
tes , fi ien'avois point appris les circon-5 
ftances de fa mort , craignant qu'il n*eôt 
rcceu par avanture quelque boule vcrfe- 
mentdefortune^quilaluy cuftavancéc^g. 
ou rendue plus amere: Mais comme c*e* 
ftoit un perfonnage auffi pieux que fa* 
gc, quin'avoic iamais envifagé d'autre 
but que la gloire de Dieu & le bien da ' 
p u b 1 i c : 1 1 e ft oit au d e flu s de tou s ce s or a • 
gesdcla fortune, & eniînilaheurcufc* 
ment achevé fes iours & fcs années ea 
paix. 

Vnde fes exercices intérieurs, eftoit 
d'adorer les lugemens de Dieu , qui 
laide croupir les uns dans Tabyfme des 
ordures & des péchez , comme les ob- 
ietsdefa colère, & qulen révèle lesau-» 
tres,iufqu*au plus haut degré d'honneur 
par fon incomprehcnfible bonté. Iln'a 
iamais quitté ce livre, ie veux dire ce 
bel ordre de la divine Providence, qui 
luy fervoic de guide & de fauve-garde 

H h 
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^-ontre ics ennemis defon falut. Il aycit 
tcllemeiir ce renciment de crainte de 
Dieu imprimé dans le fonds de Ton ame^ 
qu^eftanc arrivé au porc , iicroyoit enco- 
re ne pouvoir éviter le naufrage, s'il ne 
tenu fortement attaché à cét an- 
cre fermede fon falut. 
• Il penfoit & repalTo^t fouvent par fou 
cfprit3 ce qu'il avoit Jeu & entendu 
prefcherdu petitnombrc des Eleusj ôc 
il difoit qu'il n'avoit point de peine à, 
croire toutes les révélations qu'en ont 
cutantdeSaints. Il ruminoitfanscelTela 
' tigucur des-Iugcmens de Dieu, Thor- 
rcurdela mort, la rage des damnez, 
les peines inconcevables des amcs qui 
fontJdans les .flâmcs du Purgatoire , le 
plaifantà lire particulièrement les, Li- 
vrcsquitraittent de nos quatre fins dcr- 
ni^çs, afin d'éviter toute forte de pé- 
chez, fclonPavis que nous en donne le 
Sage , fcpcrfuad^iiitque fans cét aiguil- 
lon cdntinucl, ilTe relafcheroit bien- 
toft, & qu'il deviendroitdelicat & trop 
fenfibic à toutes Ici fouifranccs qu'il 
trouvoitdansJe cours de fa vie piMiitcn- 
te ; mais que les comparant à celles de 
l'autre yic, elles Ju.y fembIoie.i5.tlegereSj 
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^ifànt avec TApodre, que non feule- 
ment nous nous acquérons un poids ini- 
menfe & éternel de gloire par un mo- 
ment cl\ine légère douleur ; mais encore 
que parles tribulations que nous fouf- 
frons dans cette vie pour lamour de 
Dieu, nousrachetons toutes les peines 
des Enfers 5 & abrégeons de beaucoup 
celles qui nous relierons à payer dans le 
Purgatoire. Plusilalloit en avant, & 
plus il s*enracinoit ces penféesdans fon 
e/prit, fcntantle continuel befoin qu*U 
<^n avoit,pourarreftcr rimpetuofité vio- 
lente de fa nature, qu'il. éprouvok pli^s 
rebelle que iamaisj ce qui le metto^ 
dans une épouvante & un eftonnemené 
merveilleux j car il s'eftoit propofé au 
commencement de la con ver fion, qu'il 
ai'auroit à combattre que les trois oU 
quatre premières années , &c que les har 
bitudes de fes vices fe changeroient en 
habitudes de vertu^apresplufieurs a£l:es 
&• exercices qu*il en auroit pratique : 
raais:il trou voit le contraire : c^eft pour- 
quoy il chaftioit continuellement foa 
^cbrps y.6c gourmniidoit fés.appetits , & 
iesreduifoit en icrvitudc fous les Loix 
-de refprit ^ croyant que s'il euft manqué 
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t d'ufer à toute hcur« de ces violenccs^^ il 
auroic couru danger de perdre en un mo- 
ment tous les travaux ÔcAcs fruits de 
plu (leurs années de pénitence, & que la 
fidélité & la fer veureft oient plusnecefi; 
&ires pour Tache ver , que pour la çomr 
mencer , quand il conudcroitic grand 
çmprefTemenc des hommes , & tcs^ran- 
des fetigucs qu'ils prennent poux fervi^ 
le Monde, & pour acquérir. qu^lqM^ 
vains honneurs, & quelques biqijs p^ 
«lïables, ildevenok toui confus en lu )5- 
mefmc, du peu de peine qu'il fovt^rkit 
pour acquérir le Royaume des Ciçii^^ 
& pour éviterlcs fupplices éternels. 

D:ins/es premières années de (a con^» 
verfîon , il luy furvint des maux trc?* 
dangereux aux genoux, à caufequ/ils'y 
t<înoit lapliifpart du temps cn.Oraifbn , 
oe qui l'obligea de fe mettre entre les 
manis des Chirurgiens, q^ui jugeans 
qu'il eftoit abfoluraent necellaire d'y ap»- 
pliquerlefcu & lerazoir, afin d'en éva^ 
cuer & d^lFcichér leshumcurs^corromr 
pues; il s'appliqua lors fi vivement aux 
penfées des lugemens de Dieu, & de ces 
braziers éternels qui brûlent les dam- 
nej&fan^Icj confumer, roullantdansfoj» 
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tt\mis ces paroles du Prophète :j^Hts de 
vobis habtiare poterncHfH àrdoribw fem^ 
ftternis'y Qu^'il ne fentitiamâis dans fcs 
l^remiers traitcmens aucune tquchc dt 
feu 3 ny autuncoup de razoir3 feloïi qu'il 
dit à des perfbnnèsdc grande probité 
qui m cnontaflclîi-é. Mais il ne receut 
pas fc în^fme privilège 5 lors qu'il fut 
obi igc de palTer par leurs mains une fe- 
cbnoe fois } car ayant négligé les avis 
qticles Chiriit'gîens & les Médecins de 
ion corps luy^avoient donné pour le con- ' 
fervcr en fanté s comme il cftoit bica 
plus amoureux dê cdle de ion ame 9 que 
de celle du corps; il recommença tout 
nouveau fes premiers exercices , & \ 
prier auflî long temps à genoux qu'il 
avoit jamais fait, d*où il contra<Sla les 
inefmesincùmmoditezi car il eut beau 
s'entretenir des penféesdc Tcternité de 
defccndreencrprit tout vivant dans les 
Enfcrsî cela n'empefcha pas qu'il nefcn^ 
tift dans Ton corps toutes les plus cuifan- 
tes douleurs de ces cruels traitemens. 
Dieu voulant aufli bien efpurcr Ton ame 
de toutes fcs taches, que purger fon 
corps de fes mauvaifes humeurs , & la 
grâce qu'il luy fit en cela fut bien plus 
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grandrque celle qu'il avoit receuc à fa 
première guerirôn. 

• Eftantune fois proche d'une .Ville pen-* 
dantfes, voyages ^ il rencontra trois pa a- 
vresfoldatsdâs fon chemin^qu'il vit ve- 
nir âpres luy , & marcher à grands pas 
ce qui Tobligca dclcur demander pour- 
quoyilsfe haftoient fi fort , ; & eux luy 
ayantrépondu que c'eftoit afin de pouj 
voir arriver à rEg;lire à Theure de VeC? 
près 5 & à la fin du Sermon , pour pou- 
voir demander Tanmone ^ la porte de 
TEglifeapres TOffice achevé; &moy , 
dit-il en luy-raefmc, ne marcherois-je 
:pas plusviftc , pouf.avoir part aux prie- 
resrde cesfidellcs afl'emblez pour le feiv 
vice de Dieu , & pour obtenir pardonde 
ia mifericorde. 

. Peudc jours ai>paravant qu'il tomhaft . 
en agonie ^ ic luy demanday s'il s'cntre- 
tenoit encore dans fes lentimens de 
crainte des jugcmens de Dicc^ ^ ^ 5*il 
continiioit toujours dans les premières 
penfces : /. Éi/dj 5 Vcrcy me rc- 
pondit-il, & 'ie ferois bien f^fché qa-ç 
^Dietimelesoflafi. • 

Il s'cftojt trop bien cxjrrcé dans ces 
.belles pratiques de crainte, autant que 
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^<3e patience , pour n'avoir pas remarque ^ 

~ que nosacîiions lesplusiuftcs & les plus 
pures j feront trouvées pleines d*impu- 
•retez & d'injuftice devant les yeux 
Dieu. Ilmeditoitfouventqu'eftanrpre-* 

. ' fcntez devant fon tribunal les rqains 
prefque vuides de bonnes œuvres 3 nous 
n'aurons que celles de Ie sus-Christ 
^ luy prefcnter , pour nous obtenir mi-- 
fericordc , & mériter le Ciel \ car il fça- 
voit que toutesnos tribulations ne font 
pasdignes de la gloire qui nous eft pre^ 
parée. 

- Lorsque dans fes derniers momcns^ & 
dansfespluscuifantesdoulcursj ie Tex- 
' hortoisà laperfeverànce^ & à demander 
à Dieu la grâce finale , de laquelle dé- . 
pend abfolument noftre bon-licur éter- 
nel ^ fans que nous la puifïîons mériter, 
parce qu'elle dépend entièrement de la 
divine Mifericorde. Ah ! iî^dn PàreyVCïG 
repartit-il avec une humilité profonde , 
' & ne croyant pasavoir jamais faitauca- 
ne bonne œuvre , tln'ejïcj'A^de id^ Vfc^ it 
n eft^He de la vie ^ Voulanc dire , fclon 
qu il m'avoitinfinnéautrefois^quc com- 
me Tarbre tôbe toujours du cofké de foii 
panchantj ainfi l'homme qui en eft la E* 
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gare, meurt ordinairemencHans raraoor 
ou dans la haine de Dicu,conformement 
aux bonnes ou aux mauvaifes inclina- 
tions qu'il a eués au vice , ou à la vertu. 

Il difoic qu'il ne falloir pas fe fier à U 
mort de ces grands pécheurs, que Ton 
voit mourir avec tant de marques & de 
fignesdc repentance j non plus qu'on ne 
doit pas juger en mal des chagrins, des 
triftefles , & des dégoufts apparens de 
ceux qui ont bien vefcu , dautant que 
tout cela^eft renfermé dans le fecret des 
lugemcns de Dieu , & que le principal 
de noftrefalut dépend de la vie. Quand 
il parloit des pécheurs qurn'ontdes fèn- 
timcns de pénitence qu'à l'extrémité de 
la vie > il difoit : Ah ! il ne fe faut pas fier 
U-deJJtis y fOur croire leur fainten ajfeH- 
rattce. Dieu permet, peut-eftre ^ cit com- 
mande mefnte, tfue ces pèche nr s publics & 
fcundaleux fafetit premièrement ces 
amandes honorables d Dieu & à -leur 
frochai», pour tous leurs crimes , de- 
vant que de les faire fortir de ces geôles 
V'desfrifonsde leurs corps ^ four les con^ 
damner aux fuppUces éternels : toutainfi 
gue no$u vojons dans le monde tjue les cri- 
minels de hx^e-Maiefii^fm oblige:^ dt 
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force y CH iJe gré y de demander far don 
s DieUy an Rej , & ala lajtice , devatJt 
^ue d'être exécute^ par ieurJ mimftres 
tÙ' les bourreatix. 

Chai»itjii XL. 
Confiance en Dieu. 

LA crainte & la confiance cftant les 
deux pieds qui nous doivent conduis- 
re dans la voy^dufalut, de mcfme que 
toutes les conduites de Dieu fur nous, 
(ont accompagnéesdeluftice &de Mi- 
fericorde. MonficurdeQucfioletn'eaft 
j>as marché bien loin dans ces fentiers 
épineux qu^ilavoit entrepris, fans faire 
quelgue faux pas, & fans tomber dans 
ledeicrpoir: s'ilh'euft voulu s*appuyet 
que fur le pied de la crainte , fans fe fon- 
der fur ccluy de la confiance. 

Ilefperoitdonc en craignant, & crai- 
gnoic en efpcrant: il craignoit la lufticc, 
& efperoit en la Mifericorde^ qui font 
lesdcux baflînsdela balance, où Dieu 
pcze les mérites & les démérites d'uil 
chacun. Néanmoins comme il fçavoit 
que la Charité & la Mifericorde de Dieu 
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eftoient Balancées & enclinécs à nous 
faire du bien, par le poids des mérites 
du Sang & de la Mort de lefus-Chrift , 
&quelalufticede Dieu cftoit chargée 
delamefure denosofFenfcs, quoy qu'il 
fuftdans unecraintede Dieu inexplica- 
ble, il fecenoit pliis ducoftéde la Con- 
fiance & delà Mifericorde de ©ieu,que 
de la crainte de fa luftice. Cette fidèle 
confiance a paru dans le parfait abandon 
qu'il afait de tous fcs biens, & de toiit 
fby-mefnie, entre les mains de Dieu* 
.tant cri fa vie qu' en fa mort. 

Sa Charité envers Dieu, dont nous^ 
avons dés parlé, cft encore une autre 
preuve convainquante de fa Confiance, 
Ja confiance ne pouvant eftre véritable 
fanS T Amour, non plus que l'Amour 
ne fçauroit eftre fans la Confiance. Dans 
cétejfprit filial , il poulToit continuelle- 
ment des gcmiircmens inénarrables vers 
ce Pcre de Mifericorde^ qui ne man- 
quoit jamais de l'écouter. Les périls 
dont il acfté délivré dans tous fcs longs 
voyages^ & qu'il rcncon croit fou vent, 
rcconnoiiroir pour des effets de Ja Mife- 
ricorde de Dieu en fon endroit, fo; 
destémoignages évidensde fa confiance. 



» 
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Ce que Dieu garde eft bien gardé,\& 
le Démon l'a avoué luy-mefme, ainfi 
que nous avons dit en pariant de la con-. 
verfionde M. de Queriolrt^&sny lesDia- 
bles, ny les hommes les plus Diaboli-. 
ques ne peuvent nuire à ceux queNôtre- 
Seigneur prend en (a prote6lionj il les 
garde comme la prunelle de Tes y cuX:^ 

couvre fous l'ombre de Tes a'iles^ 
pour ufer des termesdu Prophète. Nous 
avons désja veu «ne partie des périls 
de mort évidensnon feulement quant aa 
corps^ mais aufli quant à Tame^ dont 
iSIoftre- Seigneur la délivré par le feul 
excès de fa bonté^fans qu'ili'euft jamais 
feulement reconnue,bien loin de lavoir 
remerciée i ce qui arrivé communément 
à la plufpart des pécheurs. Confiderons 
maintcnantceuxdont fa confiance , ai- 
dée de la grâce, Taprefervé auffiadmi- 
rablement. 

;.Mon(îeur de Queriolet ayant toujours 
, eu un grand zele pour ïbuftenir la lulti- 
ce , & une extrême compaffiondes affli- 
gez, qui le prelïoit de s'armer contre, 
ceux qui les oppreltoient iniultement oc 
tyranniquemcnt. Vn Gentil-homme dé- 
fis voiûns ^ qui eftoic riche &pui(rahtj. 
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le drclara hautement fon rnnemy , & 
qu'il auroit raiibn de luy par quelque 
Voye quecefuft , parce qu'il avoir deli*» 
vré un pauvre Païfan des grandes op- 
preflîon5 qu'il fouffroit pat des protei 
îniuftesque ce Gentil-hotnme luy avoir 
î]^^x^xt^. Mais luy qui fe tenotc toujours 
aflezfort^ en tenant le party de Iesus- 
Chuist, & des pauvres qui font fcs 
membres, ilhc ft mit pas en peine dfc 
fes menaces* Ce Gentilhomme^ qui 
ne pouvoit digérer là bille qu'il avoit 
conceue contre Monfieuf de Que ri oie f- 
s'avifa après plulïeurs inventions qu'il 
avoit machinées pour le pèrdrc , qu'it 
ne pouvoit mieux venir à bout de fou 
dêilcin, qu'en le furprenantà l'écart^ & 
de nuit. Il l'attendit donc un foir fort 
tard à fon retour de cette Chape Ue donc 
nous avons désja parlé , où il avoit cou- 
ftume de palTer toutes les foirces iufques 
à neuf ou dix heures, & scellant campé 
aubasd'une petite Colline par où il de- 
voit palfer \ il n^entendit pas pliiftoft no- 
(Ire Pénitent > qu'il poulfe fon cheval le 
piftolet à lamain contre luy, en criant 
qu'ille vouloittuè'r, & proférant quan- 
tité d'horribles blafphcmcsi mais lort 
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qu^il fut à dix ou douze pas de Monfîcur 
de Queriolec,foncheval venant à tom- 
ber, jectabiealoin &rcn ver/a fon Ca* 
valier par terre, qui en fe relevant fc 
trouvadef- armée. Cependant Monficur 
de Queriolet qui avoit ouy fà voix, s*c- 
ûanc arrcfté fans fe troubler ^ pour at- 
tendre le coup de fa furie, armé du ûgnc 
de la Croix , voyant ion cnncmy couché 
parterre, courut au devant du cheval, 
pour Tarrefter par la bride, & fctour* 
nant vers ce Gentil-homme ; Illuydit: 
Hé bien, Monficur, que voulez- vous 
faire ? vous penfiez bien me faire fuïr j 
mais ne fçavez-vous pas que iamais ic 
n'ay tourné le dos à pcrfonne.. A celak 
Gentil-homme luy repartit, il eft vray^ 
Monfieur,fansmacheute ie vous allois 
tuèr, mais dorefna van tic ne vous haï- 
ray jamais. Pourcomblede/Acharité^ il 
luy aida à remonter à cheval j car il 
iavoitle corps fi moulu de fa cheuto, qu*à 
peine pou voit-il fe tenir debout, ^ar-* 
rcfterfon cheval. 

PaflTantun iour par la Campagne, il 
entra dans un village pour demander 
quelque: rafiraîchilTcment ou un mor- 
ce;m de pain par aumône» Vn grand 
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^doguc qui eftoit attaché à un coin de la 
"courtti'unc maifon de ce village ^ fe de^ 
i)at:cit fi fort, & fc miten une tèllefurie, 
tju'enfinil rompit fachairne, & courirt 
après noftrc pèlerin pour le dévorer : les 
payfaiis coururent après pour le defFen- 
drej mais ne pouvant aller allez prom- 
ptement pour empefcher le chien ae luy 
taire mal, leclùen au lieu defauter fur 
luy ( il cft à remarquer qu'il ne portoit 
jiy verge ny bafton, & ne prenoit pas 
mefmc des pierres pourfcdefFendre, ny 
des hommes ny des bcftes) il s'arrefta 
feulement à le mordre au pied, & com- 
ine fon foullier n'y tenoit guerre , lé 
chien l'emporta bien ^oin : cequidonna 
le loifir aux pay (ànsde venir à Çon ayde , 
tous eftonnez de ce qu^il ne luyavoitpas 
fauté au col pour Tétrangler. 

Son abandon a toujours efté parfait Se 
entier entre les mainsde la divine Pro- 
vidence : auffi quoy qu'elle aitfcmblé 
Tabandonner que Iquesfois pour \in peu 
de temps , afin de le mieux éprouver,& 
de le faire croiftreen mérites} elle n'a 
pourtant jamaismanqucdele reprendre 
aufîî-toft-, voulant luyeftrc aufli fidcUe 
q[ii'ellciny eAoic jaftcc 
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La nuit Tayanc furpris une fois , fans 
fçavoir de quelcofté tourner pour trou* 
ver un logement; il arriva enfin à la ppr- 
te d\in Monaftere de Religieufes qui 
cftoit dans -un lieu alTez delcrt; ayant 
fonné la clochette qui cftoic à la porte ^ 
afin de demander à loger pour l'amour 
de Dieu : on la luy ouvrit; . mais pour là 
luy fermer après au nez^par Icplushon- 
iiefte refus qu'on luy pût faire ; Crai- 
gnant , ce qu'on ne luy vouloit pas dire^ 
qu'il fuftquclqùé méchant garnement ,; 
parce qu'on le voyoit fi mal habille, 
que pcrfonne nc.poij^voit croire qu'il fuft 
Rrcftre. NcïcacIwnt.<ioncplus que dire 
ny ou fe retirer^ il prit'refolutiondcde- 
meurer à la porte, pour, attendre au 
^ moinsjquelque morceau de pain j fi on 
vouloit luy faire cette charité , & puis^ 
chercherquelque coin pour palier lexc - 
ftedelanuidlun pcuà Tabry. 

Mais voila que^fur Theure un des Cha- 
pelains du Monaftere, quiavoiteftéau- 
trefoisfon domeftiquc , rentrantdans la 
maifcn , Icrecojmut, fans qu'il fuft con- 
nu de luy , & le pria avec toutes les ci- 
vilitez poflîblcs d'cntrcf dans Ton ap- 
partcjncnt^ où il le traitaavec tuuce la. 
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charité & le refpcd qui eftoitdcuà fa 
pieté & à fes mérites. Les Religicufes 
ne manquèrent pas en fuite de lu y té- 
moigner toute forte de bien-veiiknce , 
& luy de (on cofté les édifia tant d'exem- 
pte & de paroles^ qu'elles le conjure- 
Feutde refter quelques jours dans leur 
maifon pour fe repofer , & de les favo- 
rifer de feaviâtes autant de fois que 
commodité leiuy pcrmettroit. 

Ayant eftc un jour furpris d'une vîo* 
lente diiTenterie pendant Tun de lès 
voyages, elle TafFoiblit tellement qu'il 
fut contraint de demeurer cinq ou fix 
joursau coin d*un foflTé, fans ancune af* 
lîftance du monde j maisenfin elle luy^. 
vint du Ciel : car Noftrc- Seigneur y ea 
qui ilavoitmis toute faconfiancft, l'eri . 
releva par la vertu de fa parole." 

Lors qu'il fcntit les atteintes de l.x 
mort^que Icsplus Saints & les plus af- 
fcurez ont peine dWvifuger fans frayeur 
il n'en fut pas entièrement exempt, nonr 
pas qu'il eût encore quelque defir de vi- 
vre, pu aucune crainte de mourir j car il 
ne foiihaittoitrien avec plus de palîîon, 
que de mettre fia à fespechez,ce qu'ilne 
croyoit pas pouvoir faiye que par la 



xnôrc i mais il craignoit , parce qu'il Ce 
voyoit pî/cft d'cftre prefchtc au lUgd- 
mencde lilieu» fans avoir fait les Tacis^ 
factions qu^ildevoit , & telles qu'il s'«» 
ftoic refolu dc^cire 3- tequi m'obligeit 
de luy parler de la grande Mifericordc^ 
qui fe rend vicSlorieufe fur les lugcmcns^ 
Toulant au moins dans cette occalîoii 
faire marcher de pair la Confiance aVcc 
la Crainte j Se après luy en âvoir infi- 
nué toits les fentimens qu'il mefutpoi&« 
hic y di(ànt qu'elle elloit le plus aeriablc 
Sacrifice que nous puiffîons pre^nter à 
Dieu qui n ay me rien tant qu'un caùr 
plein de confiance ^ Ôc nous n'y poii-'* 
vions trop excéder , non plus qu'en l'a- 
mour^que nous n'aviôs enfin qu^à luydè* 
couvrir nos befbins^ puis qu'il eftoit plds 
preft d'y apporter remède que noush'çr 
fiions de l'en prier. Commenta mon Perip 
fefez^-vcHi^mc dit- il, que ie me de fefpetf^ 
comme fe plaignant doucement qu'on 
Je prift pour autre qu'il n'eftoit^& qu'on 
le fift palTer pour ignorant d^une do6tri- 
sie qu'il enfeignoit aux autres } mais font 
liumilité ne luy permit pas d^en dire da* 
vantage. Cen'eftoitpas non plus pareil 

ique^'eulûTe auctt^ douté qu'il manquai 
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;Idle confiance , que ie liiy en fourniirois 

r'animois les premiers motifs, luy en 
^entendant à toute heure produire des 
-fentimens au dehors , quoy que le plus 
iecrettcment qu'il pouvoir: mais parce 
qu'elle eft particulièrement neceilairc 
dans ces derniers momcns^ aufquels il 
témoigna combien la licniiie eftoit forte* 
L'heure cftanc venue de luy d'onner fes 
derniers Sacremens ; c*eft àdirele Via=- 
tique, & TExtréme-Ondion, & de luy 
appliquer les Indulgence., en vertu de 
/quelques Médailles & Confrairies ovi 
ileftoit, & entr'autres celles dj.1 faiiu: 
-Scapulaire de Woftre-Dame du Mont»- 
Carmel ; comme ie luy donnay avis de 
faire recherche de quelque péché depuis 
ià dernière confcffion , ou d'autres qù*>I 
€ uft d c s la confe (Te z , ta fcha n t m e fm e de 
Juy en dlécouvrir quelque matière, ahia 
.de le pouvoir abfoudre , & luy faire 
.mieux gagner le fruit des Indulgences^ 
.il me repondit, quil ne vouloir pas fe 
confeirer davantage , s'eftant confeiïe 
.depuis fept à huit jours> Il.eftoit bien 
certain qu'il ne fentoit fa confciencè 
chargée d'aucun péché mortel, qu'il fçaf- 
.Yolccftre la feule matière ncceirairede 
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ce Sacrement i & iJ eftoit trop humble 
pour ne pas croire en avoir quelques vé- 
niels, répétant alTez fouvcnt cepalFagç 
deTEfcriture, ^^tf le iafle mefmt tomb^ 
feptfoislc toHT dayjs ces pêcheries plus 
cc^mmuns. Mais foit qu'il n'en cuft pji;^ 
lors une reflexion allez grande , puis 
que dans fa dernière Confeïlîon , à pe^nc 
y .trouvay-je une matière fuffifanted'alx;' 
Iblution, ayant eu befoin d'en recher^ 
cher plus loin que de cinq à fixTcmai- 
nés 5 foit aufiS que les remarquant en 
particulier 3 ilaymaft mieux fe jetter à 
corps perdu dans cet Océan imnienfe de 
la bonté de Dieu y tant y a qu^àTcxem- 
pie d'un des plus admirables hommes 
denoftre Siècle , dont il a voit Icu four 
,Vent la Vie pour s'yxonformer , ilcreut 
^ qu'il feroit mieux d'en ufer ainfi par 
une pure confiance en la bonté de Dieu 
,que de s'arrefter à mille recherches icru- 
puleufes, qui procèdent dans la pluf- 
^pa-fTtdes pécheurs 5. pluftoft d'un amour 
.propre & d'une défiance de la M ifericor- 
de divine 3 qued'un puramourdc Dicuj 
& du regret de l'avoir offcnfé. 
Iladit à.quclqucspérfonnes de fa con- 
fiance particulière > que dans la Coi> 
' ' li ij 
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wffion qu*il fit au temps de /à Conrer- 
iîon avec tant de larmes > & une fi gran- 
de douleur^ qu*à peine puft-il con- 
feffer la moitié de fes péchez , il crût 
tres-afTurcment avoir reçeude-lagran* 
de Mifericorde de Dieu , la remiflion de 
tous fcs péchez, &de mcfmcfeçon qu'il 
Tavoit accordée àla Magdeleine, pour 
fexcez de fbn amour, que depuis ce 
tcmps-là iIn*avoît eftémoleftéd'aucuil 
fcrupule, mais qu*il avoitconfervé une 
tranquillité d'efprit j & une telle con- 
confiance en Dieu que tout le monde \\j 
TEnfcr ne la luy euft pas pu arracher 
de Tamc , il dit aullî à ce fujct que 
les ames perdent fonvent le temps 
en des recherches trop curicufcs % 
parce qu*^elles croyent n'avoir jamais 
tout dit, ny afTczdità leur fantaificy fc 
confiant plus à leur foin & induftrie 
qu^àlabontcde Dieu> & que quand o» 
a faitdumicux qu*onà pu } ilfeut fe re- 
poferdu refteenla Mifericorde divine > 
qu^elles reçoivent auflî la crace moins 
abondamment , parce qu'cJTcs vont au 
Sacrement plu toft paramourd*elles-mé* 
mes,que pour l'amour de Dieu, qui fou- 
"fiiaitte d'eux ttfi véritable eiprit de cent»» 
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tîon^ & un defir d amâdcr leur mauvaift 
vie : ce qui eft Tunique fruit &:la vcrita*- 
bieelTence du Sacrement de Penicencc«. 

Ce tte pratique de confiance feroit boii- 
ne àconfeiller à pluûeurs Chreftiensj^ 
qui dans les maladies dangereufes» au 
lieu de s'occuper avec inquiétude &avec 
fcrupule dans des veucs gcne»Ies & 
particulières de toute leur vie ^ qui bien 
fouvent font plus capables d'embarrafr 
fer Icurcfprît, Se de les porter à un de- 
fefpoir , quedelesfoulager, & lespor* 
ter à cette parfaite confiance auxpro 
melTes divine» > qui eft abfblument rfb- 
ceiTaire pour obtenir pardon de leurs 
péchez : doivent y avoir penfédc meil^ 
leure heure , comme il avoit fait » 
puis demeurer en paix > dansTalfurancc 
^ue I B s us-C K R I s T eft aufïï fidelc 
dansfes promefTes, que véritable dans 
ies paroles» Il ne fe mettoit donc point 
tant en peine, du palTé^ que des autres 
pas &c démarches qui liiy reftoienf à 
franchir, qui font dTautant plus dif&^if^ 
les, qu'alors les Démons ramaflcnt tou- 
tes leurs fiirces pour nous fuppknten dc 
que les noftrcs font aux abois; 

Il fe fottvenoic de Tavis qtt« le Dia^ 

1 m] 
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fcle Juy avoit donné aiucmps de Ta con« 
, verfion : O cjue tu es crneL ! o cjUt ih 
crpfcl an DUble ! luy dit-il : Ne perjf* 
ftUfoUYtantqucnoHs ayons perdu copir^- 
£€ de te foHrfiitvre . jQti^nd tu natirois 
^îitsne heure h vivre ^ le ne defifleray pas 
Tnoj , ou ciiielcju autre mien compagnon y 
^di te tester. Crois- tu pour avoir dit deux 
eu trois Chappclets , & entendu autant de 
JHejfes^ cjUe tu doive pour cela- te tenir 
^^Jfurél Du dernier iour & de la dernierp 
heure déper^d le coup. luf^uesà laforttt 
de toname^ut fera fur tes lèvres nous tt 
téterons & te folliciterons. Jl ne faudra 
^u une frenaïfieijui te fur prendra enmau^ 
'Vais efiatjpour venir chezj nous. Il nefau-- 
jdra ^uun def^fpoir tjui^ t^prcndra peut-- 
efire mefme en la prefence de ton bon Ange 
&d'vn Frejire. le ne fuis ^p as confus jufr 
j^ue^ à la dernière heure s ^tioj c^ut te conr 
ftffeà prefentma foiblejje :> ejiantfous te^ 
fteds y ie ne per s pourtant pas courage, 
, I)anst€ fou venir decçs avisextraordi- , 
Maires & très- vericables , il ramafTok 
toutes fes forces ; & comnje il ne les 
trouvoit pas fulïiiantes pourrefifter à de 
fi puiiTans ennemis, il le voit continuel- 
lement les yeux Ycrs le Ciel ^ d'où ilat- 
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rendoit touc lerccoiirsquiliiy cftoit ne- 
eeflaire, fçachant désjaparla Foy,qu? 
de ce moment dépendoic fon etcrnitc 
bien'heureufe,oii mal-,hcureufe, (S^ que 
conte fa viepenitcnte neluy:eûtfçrv.y dîe 
rien, fans ce dernier fecours , ians 
ceçtçoçilladc de mifericorde , qui vauct 
mieux que toute la luftice &: 1 innocen> 
.eedenbftre vie : Qmni^m mifericardia 

"îfc - ^ . 

C'h a p I t r e XLI. 

Sd force ^ fa grandeur de coumge. 

JEneparleray plusde ce courage mar- 
tial de noftre Cavalier fi tendrç. an, 
moindre poiiK d'honneqr, qu'il ne le 
fiUoit pas piquer deuxfois en un endroit 
pour mettre la main, à refpéeicarccn'efl: 
.plu.siuy qui vitanimédece courogei & 
munydeces premières armes, .fouyenc 
j'cnforcéesdeçellesdcrEnfer; maisc*eflî 
JjE S;ii s-C H^R I s T qui vit en luy , &? 
-qiiia conquis le monde , non parle fec 
•& le glaive, mais par fa patience , &C 
p^r/a mort fur la Croix* , 
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glorifient tant qu'ils voudront dans leur 
foicty dans leur adrefle^ & dans leur 
vaillance; pour luy il ne fc vante plus 
que des ignominies >de Thumilitéi & de 
la patience de Ie sus -Ch ri s t > & c'eft 
par ces armes qu'il a remporté de glo- 
weufcs vidoires fur le Diable, fut le 
tnonde , & fur la chair« 

Mais voyons jufquesà quel degré fk 
generofité eft montée par les épreuves 
qu'il en a&ites, & les viéloires qu'il en 
a remportéesfelon la Confeflïori meime 
de fbn plus capital ennemy • 

// tfi vray^ mén gncux 9 luy dit le 
Démon > c'r/f une cHtrajfc gae ton corps ^ 
TtvoiUbitn changé ^ delscMt: VoiU nn 
€hangent€nt itrangt ! Le temfê 4 efié 
éjHêl ne félUit fm pie^uer h Con/iiller 
diÉiX fois en an cndroiti & à prefent il 
farte la fnanjue à^nne ptaa httn dure. 
Qui cft-ce qui ne jugera cette aâion bien 
genereufe , qu'un homme en la fleur de 
Ion aage avec tous le s talens 6c les belles 
parties qu'il avoit^de biens,de cbai^ge^âc 
3e valeur } celuy auqoel toutes les Da^ 
*ies feifoicnt plus Tamour qu'il ne leur 
£&ifoit la cour, ait tout abandonné, U 
•oui Céïip, pour fe reycftir d'un 
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fac j dans les lieux où il pouvoir vivre in« 
connu i & dans les autres où il ne pou?* 
voie fe cacher, porter fous des habits de 
pauvre Preftre des chemifes de la plus 
groflfe & la plusrude toile qu'il puft trou- 
ver , qu'il laiffoit pourrir la plufpart du 
temps fur fou dos, & qui devcnoictit 
aufli cuifantes qu'aucune liaire ou cilice; 
&c vivant dans un tel abandon pour Ùl 
nourriture; que les pauvres eftoient auC* 
il- bien & mieux pour veus que lu y , ju^ 
ques-là qu'il a fallu des efpeces de mira^ 
cle pour le nourrir dans cesdeferts* 

Mais c'eA fans doute un traiâ: d'une 
generofité beaucoup plus grande > &c 
d'une generolké Chreftiennc, qu'il fc* 
foit tellement retiré en (by - mefme, qu'il 
n'aicfait ny dit aucune chofe depuis Ùl 
Converfion , qui ne fuft à la plus grande 
gloire de Dieu, & la plusconforme à fon 
bon plaifir, & à l'édification du pro- 
chain. 

On a remarqué Ifez fou^'ent, que lors 
qu'on luy alloit parler,il fembloit qu'on 
Icrévciliaft d'un profond fommcilimars 
d'unfommcilfemblableà celuy deTEf- 
poufc facrce qui dort aux yeux du 
monde i ccpcadant que fbn cœur eft 
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-éveillé & fore attentif aux cntretîensdc 
Ton Epoux. le Tay veu dans certains mor 
inents^ tellement reciieilly les yeux 
appliquez furqiielques verfets qu'il li- 
foit dansfon Bréviaire, & fans ouvrir 
la bouche pour profcrer aucun mot , 
qu'il paiïoit les derfiie-hcures entières 
fans tourner le feuillet. L'abord de 
quelques perfonnes que ce fulFent luy 
cftoit infiipportable, pendant le temps 
de fes prières, Tayant toutconfacré à 
Dieu. Quoy que fur toutes chofes, il 
cuft en averfîon les comglimens & les 
jentretiensdes femmes , il n'a pas laifle 
de leur donner tout ic temps necelTaire 
•pourcon/erer avec elles » lorsqu'il y al- 
loitde la gloire de Dieu, de leur falut, 
&c de Tutilitédcs pauvres. Aux Dames 
de qualité qui cherchoicnt fes entretiens 
il leurdiloit fouuent & prefque toû*- 
jours } v^nita4 vanitatHm & omma va^ 
tilt as ^ que toutes chofes font vaines, 
horsleferviccde Dieu. 

Quelle force ne falloit-il point pour 
vnlilong (ilence ? mais pluftoftquellc 
force nerctiroit-il pointde fon filcncc, 
& de fa confiance en ' Dieu , qui eu font 
jÇQmmelepere & la mere ? 
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Quelle force luy falloic-il enfin pour 
fouftVir tanc d'incommodiccz , & une 
pauvreté d'aucîint pluseftrange &plus 
fcnfible, que pouvant y remédier par 
foy-mefme^ il s'abandonnoit à la Pro* 
videncei& Dieufcmbloit fbuvcnt Ta- 
bandonner aux plus rudes attaques, 
mais c'eftoit pour luy donner ifh plus 
grand fujetde mérites. Qupy-qu*il aie 
marché fi long temps dans le chemin 
d'une extrême pauvreté d'elprit, onn'a 
>jamais reconnu qu'il ait fait un pas en ar- 
rière. Dieu luy donnoit mille adrelFes & 
mille induftrieSj pour cet effet ; & ce 
luy eftoit allez d'avoir découvert les 
voyesde Dieu, pour y courir , franchif- 
fant tous les obftacles & les diificultez 
qui s'y pouvoient rencontrer 3 dont voi- 
cy une de celles qu'il a luy-mefme dé- 
clarées. 

De mcfme difoit- il , qu'un voyageur, 
ou quelque melFager, ou un Ambafla- 
dcu»rdeputc par fon Prince pour une af- 
faire de grande importance, lorsqu'il 
trouve dans fon chemin quelque mau- 
vais pafiàge , cftroit 3 & environné d'é- 
pines, ou quelque grand bourbier j ne 
-s'en détourne pas bien loin pour pren- 
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dire une autre route , & chercher un 
plus beaupaflàge } encore moins retour* 
ne-t'il jufques dans la maifon de fon 
jnaiftreparlafchetc, quand Tafeire eft 
preiïée , & ne fe peut remettre en un au* 
tr^ temps: mais il pafTe hardiment^quoy 
qu'il lu y en doive coufter^ tous ces maux 
i&: ces fatigues n'cftans rien encompa* 
jraifonde la louange qu'il en efpcrereti-»' 
rerà ravantagc &à la gloire de fon Sei- 
gneur. Demefme auÛi quand il le prcr 
léntc à moy quelque répugnance oU: difr 
ficultc épineufc en matière de VQrtu*,^ & 
dufervicede Dieu, je me flatte au corn* 
mènccmcnc de quelque recompcnfe:, 
comme faifoit le Prophète David j mje 
propofant le repos & la fatisfaélion de 
confcience que l'auray , apresavoir y aiiv 
cucette difficulté, lagloire que Dieu en 
retireroit, S>c la vidoire que j'aurois 
remportée fur moy- mcfme, &fur mes 
eniKmis : ou au contraire les reproches 
que Dieu & m*a confcience me fcroicnt 
de uKi lafcheté & de ma fbtblcfîc dç 
cœur, & d'amour, &c Jaconfuiîon qui 
me dcmcuFcroit à jamais, li je m'eftois 
laiflTe vaincre, & furmonter par mon en-^- 
nemy . Mais.comme ces motifs n'avoiciK 
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pas toute la pureté de Tamour^ il ne s'en 
lervicaufli qu'au commencement de fa 
Converfion, & il ne parloic pas de Té^ 
^at prcfent de ion ame , n'ayant garde 
d'cvâter Iamine3& lefecret caché entre 
Dieu & Iuy,côme nous dirons cy-apres* 
Celuy.Jàconnoiftroit mieux fans doute 
ià force & fagcnerofité,quipourroicdé- 
couvrirks difticultcz qu'il a foufFertes 
tïans cecn«Tiin, depuis que Dieu 1 eut 
a ppellé par fa Converfîon^ & qui luy al- 
Joicnt toujours au devant de tous 
coftez & de la part de toutes fortes dt 
perfonncs, tant des Démons & des 
pécheurs qui contrarioicnt fesœuvrcs, 
& le mnl-traitoicnt, que de la part des 
tons mcfmcs , Dieu permettant fou- 
vent que les juftes fc falîént laguerre^, 
quoy qnepar des motifs innocens^ afin 
qu'il fe fer^vent l'un lautre. Cette per- 
fecution eft fans doute difficile à fuppor- 
ter îmais la plus fafcheufe de tontes , & 
celle où il a fait le plus paroiftre de gene- 
ro(ité,eft celle qu'il s'eft faite à foy-mé* 
me^commençant fâ vie pénitente, parce 
vœu & cette refolution auftcre de faire à 
fon corps tout le plus mauvais traitemêt' 
^u^il pourroit fouffrir. Ce qtrt a rendu 

Kk iij 



39 o La Vie de ]\/[on(îcur 

ics generoficez parfaites ; €'cftqH*il n'a 
eu, ny de (îré aucune confolation dans fa 
conduite, voulant fcrvir Ton Seigneur 
pour l'amour deluy-mefme,. pour la 
feule confidcration de fa Majefté, fans 
courir le danger de fe lier tant foit peu de 
volôté ny d'affcdlion à aucune créature. 

Pour grands & pour frequens que fuf- 
fent les murmures qu^il entencioit ^ire 
contre luy , ou qu'oàluy rapportpit, les 
uns le faifanr palier pour tin fol, les au- 
tres pour un bigot ou pour un hypocon- 
driaque , il n'apporta jamais dcxcufcs 
pourfe jaftificr , & il n'kvoit garde d'oc- 
cuper fes penfécSj & d'épancher fon 
ame en ces matières , & au lieu de les 
recevoir comme des traits d'ennemis , il 
lestcnoit à coups de faveur , n*eftimant 
dangereux & mortel que ceu:?:-]à qui le 
llattoicnt de quelque louange & de 
quelque eftimc. 

Auffi fuyoit-c'il tant qu'il pouvoit les 
occafionsd'eftre connu , & il nefefou- 
cioit point des vifîtes & des complimcns 
dcsperfonnesdc qualité, montrantdans 
ces rencontres , avec toute rhonneftcte 
& la modcftierequife, qu^il.Jie feplai- 
foit pas à xes divertiffemens, à çaufc 
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efue kplufpart iieftoicnc pas importans 
pour^â gloire de Dieu , ny pour le falut 
du prochain. 

On Taverric un jour cju'un grand Prc-^ 
Jat d'une rare pieté, qui le connoiiroic^ & 
avec lequel il avoir eu commerce, ayanD 
aflez fouvent manpé à fa table , fouhait- 
toit fort de le voir dans le Couvent oïL 
dansTEelife des Carmes de fainte An- 
ïie^oùileftoit venu en pèlerinage pour 
exécuter un vœu qu'il y avoit fait j mai» 
il ne fit^pas feulement un pas pour l'y al- 
kr trouver, quoy qu'il n'y euft qu'une 
lieue de chemin, craignant pcut-eftre 
de he retirer autre frui(5t de fon voyage, 
que de purs complimens , félon qu'il me 
témoigna à la première rencontre. 

Il avoit Tefprit lî fort qu'il ne decla- 
roitfes peines & fes affligions à perfon- 
nes, ne cherchant aucune confolatioi> 
des créatures, feplaifant feulement daiis 
les fouffranccs & dans les croix. Il ne fe 
plaignoit jamais d'aucun mal qu'il en- 
durait, & n'en faifoit point de plus irifte 
mine , demeurant toujours au dehors &; 
au dedans dans une mefmc égalité d'ef- 
prit^ quoy que néanmoins pour l'édifi- 
cation du prochain il donnaft quelques 
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fois cônoiflince de certaines peines qu*il 
avoic expérimentées parlepairé,& mcf- 
me qu'il en ait dreffe quelque mémoires. 
Lors qu'il eftoit malade de la fièvre > il 
laguerilloic le plus fbuvent par la dicttc, 
ne iaiflant pas de vacquer à fes exercices 
erdinaires \ mais ce qui a fur tout figno* 
le fa force , & rendu Ion courage redou- 
table aux Démons, ainfi qu'ils ontcon-^ 
fclfé eux -mefmes * ne l'ayant iamais ofé 
attaquer & outrager en fa propre per-* 
fonne , c'eft la patience excefliue qu'il a 
exercée à régard de tous ceux qui Tont 
attaqué en mille manières, ne rendant 
jamais injure pour injure ; mais toujours 
le bien pour le mal, fuivant la règle que 
î E s « s-C H R I s T nous a prefcrite j 
il s'clevoit mcfmc tellement au dcirus 
tous ces orages, qu'il ne fe fouvenoit' 
prefque jamaisd'aucune calomnie. 

Iamais il ne quittoit aucun exercice^ 
quoy qu'il en prit un nouveau , s'il n'e- 
ftoit incompatible au premier } & quoy 
qu'il ne fit on jour que ce qu'il avoit fait 
le précèdent, & devoit continuer Iç 
jour fuivant , c*eftoit pourtant bien d'u*» 
ntautre manière, & bien plus parfaite, 
montant tous les jours de vertu en vertu» 
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Qupy qu'il ait rcflfenty plufieurs blef- 
fures &c mauvais traitemens dans îov\ 
corps , dans Tes biens , bc dans fon hon- 
neur, fon àme eftoit cependant fi bien 
cachée en Dieu, ne vivant qu'en luy, & 
pourluy jque l'amourqu^iHuy perçoit, 
cftant mille fois plusfort que la mort^Ta 
fait tellement mourir à foy-mefme , & 
à fon propre amour que depuis fa Con- 
verfion , il n*a eu aucun rcuentiment dç 
toutes les injures qu*on luy afaît^pour 
grandes qu*elles fufTent, & c*cft ce qu'il 
m'a voulu témoigner, eftant preft de 
recevoir fes derniers Sacrcmens i car luy 
ayant demandé fclon noftrccouftume , 
& félon les cérémonies que nous prati- 
quons pour nos Frères, s*ilnedeman- 
doit pas pardon à ceux qu*iIavoicpûof- 
fcr,&: 5*il ne pardonnoit p^is aulîidc boa 
cœur touteslesinjures &: Icstortsqu'oa 
luy avoit faits: //^;»(7i?^ Ter cl me repar- 
tit-il j H demande hien-htimhUment par^ 
don pourmoj : mais depuis ma Conver- 
fion, grâces à Dteu^ ie n'ay tamais en 
befQin de pardonner à f^erfonne^ne croyant 
point avoir eficoffienfé. Il en a voit pour- 
tant bien cudesfiijets; mais fon humili-r 
té^ &rexcés de fa charité^ ont couvext 
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tous les défaut de Ton prochain , s'efli-' 
niant le plusmcchantde cous , &: le plus 
indigne de vivre que la terre euft jamais 
porté. Tant il cfloit annegnty , en foy- 
fhefme.Oii en pourrons nous donc troii*^ 
ver unfemblable ? 

Là pratique Qu'ail entreprit au com- 
mencement de la Converfion^ de mé- 
prifer tout ceqiî ilavoit le plus aimé , &c 
d'aller tout au rebours de Tes premières 
inelindtions 3 prouve bien alleuremenc 
tout ce que nous venons d^alleguer, fé- 
lon qu'il a dit & fait. Voyant donc , di- 
foit-il^que j'avoisbeaucoupofFéré Dieu', 
je jugeois qu'il me fallcit faire une 
grande pénitence veu j même que j'ëftois 
désja bien âgé^ & que peut-eftre tout au 
plus il me rcftoit encore une vingtaine 
d'années à vivre: de forte, qu'au lieu 
qu'-auparavant ic ne cherchois que Thon»- 
ncur & la réputation 3 ie commençay à 
ne chercher que le mépris & la confu- 
lion ; au lieu qu'auparavant ic ne^ por- 
tons mes yeux que pour voir & regarder 
les femmes, & confidercr leurs bcautez^ 
jenelcsemployoisplus qu'à rcgarderla 
terre ou le Ciel; au lieu de tous les meur- 
tres que j'a vois commis, ie ne ch. rchois» 
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que les ocçafions de mourir pour Dicu> 
Se au lieu que ie n avois penfë qu'aux 
bicnde la ccrre,ie nepenfois plus qu aux 
bicnsdu Ciel. 



Chapitre XL II. 
Son Humilité. 

LE Fils de Dieu cftant le Dodeur de 
rhumtlité,qui s'eft aneanty foy-mé- 
me, pour ainfi dire, & pour parler fclon 
KApûftre, pour nous apprendre cette 
vertu , que les P^esde'l'Egiife appel- 
lent par excellence Ja vertu de Ie sus- 
Christ ; il ne fe faut pas eftonner qu« 
Monfieurdc Queriolet pendant qu'il n'a 
eu aucune connoillance de Ie sus- 
Christ, nydè Dieu mefmc, fe Toit 
reyeftu des qualitez toutes contraires, 
de la vanité & de lafjperbe, qui font les 
premiersappanagesdc l'homme, auflî. 
bien que du D;:mon. Mais, ô change- 
ment de ladextrc du Tout-puilTant / Il 
ne fut pas phiftoft éclairé de cette lu- 
mière, & il n'eût pas pluftoft reflfenty 
cefeu confumant, que le voila tout ,li- 
cjacfîé. & corifondu dans l'aby fme de foi» 
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néant, linjavoiten luy cjHt de Uvanl-^ 
té& de lafuperbî > dit k De mon , 
frefcnt ilny atjue desgfienilles & de la 
gueuferie. O changement étrange ! V oila 
de (jHoj faire crever tout l'Enfer ! Ofte-toj 
de là , je ft^ts las d'être à Vav.m^fneYtei 
€etinf4f far tient q%i à DicH de toucher Hn 
cœur de la forte. 

Mais comme ce maudit Serpent glif- 
fe toujours Ton venin par tout ;j & le ca- 
che d'autant plus fubtilemcnt & feure- 
mcntlbusdesh^bits pauvres & descon-* 
ditions ravalées, qu*on foupçonnc 
moins; il penfoit encore le perdre fous 
ces belles apparences de vertu : mais 
Dieu qui avoit refolu de luy faire tirer 
fonfalutde ces Efprits malins, qui en 
procurent la perte aux aucresqui s'y laif- 
fcnt conduire, voulut qu'en mefmè 
temps iJsluy donnalFent le Thcriaque , 
& leconrre-rpoifonà cette vanité. £V(?i#* 
rr, luy dit-il un jour, te t avertis d'une 
chofcy quoj ifue te ne foit pas pour la bonne 
volonté que faje four toy. Ton humilité 
efi grande ; mais tu fçats que Dieu de^ 
mande un cœur caché. 

Comme on ne peut paseftre cliadc (ans 
ttndonfpecialdc Dieu, il ^ft auffi ires- 
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difficile d'acquérir la vrayc humilité^ 
qui en eft la merc, au moins la fîdelle 
gardienne , fans une pareille grâce j c'cfl: 
une des principales qu'il demanda à 
D leu au commencement de faConver- 
iîon. 

Th Ihj as fait de grandes demandes Jny 
ditloiJftemon. Th luy as demandé l'e/prit 
de pauvreté y & la grâce de mettre enotê^ 
hly ce^iie tu as efté^ & de nj plus f enfer ^ 
"vivantdans la cennoijfance de ton neanf^ 

;Et conjmc nous n'avons point d'ennemy 
plus fier & plus afïïduque la fupcrbc^ 
commune à tous les enfans d'Adara 9 
quoy qu'en toutes autres chofes nous 

foyonsdiflTemblablcsd'humeurs&diii* 
clinations, autant que de vifagesi no- 
ilre humble Pcaiitent par excellence a 
remporté autant de palmcsfur cet Ennc- 
my irreconciliable^qu'il luy a livréd'af- 
fauts. En effet, line pou voit plus trou* 
ver prife fur luy , eftant tout aneanty ea 
foy-mcfme. Quand on le voyoit d^ns 
IcsEglifes3C*eftqit^n^Iapofturedu p^u^- 
vre Publicain,lecœurau Ciel , & les 
genoux en terre. 

lens donc puant , luy difolt le Dé- 
mon , le voyant en fou chetîf équipage. 
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^jîn qtit te naje la peine detfillar 
chercher Jî loin. Qtie les genoux te puij^ 
fentiomber ? ^h que ta es laid ! jQn^nd 
njomvoje^un homme ejuife dédaigne 
^fiifelméprt/e, dites hardiment ^ue ie dc'^ 
dans eft préparé pour recevoir fon Adat^ 
ftre. Joutant de pas (^u il fera ^ il marche^ 
ra piTtotis tes Diables. 

IlalFedtoit paroiftre incivil & mal 
propre particulièrement dans les lieux 
oi\ïi n'cftoic pas connu , afin de fe faire 
rebuter d*un chacun , jufques-là qu'on 
luy a fouvent réfufé Tcncrée des Mai- 
fons & des Hoftelleries , lors qu'il y 
vouloir entrer pour prendre quelques 
rafraichifTemenSj & on aymoit mieux 
quelquefois lùy' donner quelque mor* 
ceau de pain à la porte par auniofne , 
fansie laifl'er entrer plus avant, que de 
luy en donner au ^dedans pour (on ar- 
gent , dont on Ta vcu bénir Dieu com- 
me d'une grande faveur ^ & pierme eu 
pleurer de joye. 

Paflantun jour par la viilede Rennes 
pour Tunde fes longs' voyageS;^ où il prie 
pour logement le ConvciK-des Carmes ; 
le Supérieur qui y éft'oic pour lors, & 
<^ui le connoiiîo-i-c dcpais Iong-tei«ps, 
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«ic fme devant fa convcrfion , s'avifa de 
réprouvcrpar des paroles afTez morci- 
iiances, luy difanc qu'il craignoit fort 
qu^ilnc fufttrompé, le voyant plein de 
it^ volontez, prompt enfes humeurs^Sc 
trop grand parleur, & que nonobftant fa 
converfion apparente, il n'avoit point 
corrigé ces défauts, dont Monfieur de 
Qneriolet le remercia , fansalieguer au- 
cune excufe, &quoy qu'il euftdcsjapris 
^ongé pourfon départ , ilrefta encore \\ 
journée entière ann de recevoir de nou- 
veaux avis , & de trouver plusde matiè- 
re de s'humilier. 

La Cité du Diable prend fcs fonde- 
mcns d'enhaut par la fuperbe, pour fc 
terminer jufquesauprofonddes Enfers: 
ccllede Pieu au contraire, qui n'a point 
d'autrcfondement qup^humilitcdeIE- 
s u s-C H R I s T , felg^i la doârine du 
grand faint Au^uftin, & la créance de 
rEgiife^ élevé /es mériter jufqu'au plus 
hautdu Ciel. C'efl: dans cette veuequc 
Monfieur de Queriolet a tellement for- 
mé tous fes pas j & réglé toutes fcs 
actions au niveau de cette pierre fonda- 
,racn taie & angulaire , par toutes fortes 
d'humiliations, de mépris, de.confu- 



afoo La Vie de Monfieur 

fions 5 & d'aneantilFemcns, tantpar (es 
propres inventions^ que par celles dont 
Dieu fe fer voit pour achever de le polirj 
que tous fcs (oins & fes études fcmbloiét 
aboutir à cette lin principale, encore ne 
ooyoit-il pas avoir fait une démarche 
dans ce chemin royal , proteftant lors 
il fut arrivé au dernier période de fa 
vie, qu'il n'avoitfait aucune chofc qui 
fuîft digne de la moindre recompcnfc-': 
ji*appuyant toutes fes efperancesque fur 
lesabbailTemcnsdelEsus Ch r i s 
s'y unifiant autant qu'il pou voit, &à la 
Communion de TEglife, & fur les prie* 
rcs des pauvres. Ce qui lanima & le for- 
tifia puiiTamment en Cje dernier fenti^ 
ment , ce furent les merveilleufes refle^ 
xionsque ieluy en tendis faire un jour de 
Feftede lafainte Vierge , fur Icsparoles 
fuivantes qu'il trouva au Sermon que S. 
Ambroife acompofé des Vierges, en 
parlant de kReyne des Vierges, & dont 
rEgli£efe fcrvoitdans l'Office Canoniale 
f^itg4f côirde hamilis , & non in tncerto di^ 
fuutarHm yfed in prtce fa^pcrisfl^em re^ 
fvnens. 

Silaplushumble, difbit-il, la pluspar- 
Élite de toutes les pures créatures , 

croyoic 
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croyoitavoir befôindcla prîercdupau^ 
TFc ^ au rentimentde ce Perè, lespau* 
vreseftanc comme le bras droiâ de I £^ 
s vs-CHRisT i quels cgaremcns fie 
éloignemens ne devons - nous point 
craindre y s'ils ne nous tiennent par la 
main» Se s'ils ne nous rappellent par 
leurs prières^ par leurs clameurs • £c 
peut-eftre eiloit-çe pour cette raifoa^ 
qu'on le voyoit prefque toujours envî-^ 
ronné de cette pauvre & pieufe popula- 
ce, quiluy fervoient de Courti^nsfuff 
terre , & dévoient eftre apré$ dans le 
Ciel un des plus beaux fleurons de 
Couronne de gloire » 

Qqpy qu'il euft un zele extrême pour 
kfaluc des ames y il avoit à proportioit^ 
une /i grande humilité 3 qu'il euft plu* 
toft choiii la mort que d'accepter aucu<9 
ne charge U dignité Ecclefiaftique^ieloiy 
qu'il me Ta témoigné. En effet, s'il y 
en ail peu qui s'y (auvent , que félonie 
grand s. Chrvfoftofne^àpeineentroa-r 

vera- t'on un ieul , il ne feut pas tant s'è» 
ftonner qu'il ait entrédansce féntiment^ 
qu'il y en a d'autresqui en font éloignes^, 
& qui cherchent ces dignicea en tôatc» 
manières^ 
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ri ne perdoit jamais la veiie de fes pe-^ 
chezpaflcz ^ &: de TabyTine des abômi^ 
nations donc Dieu l'avoic retiré , ce qui: 
lii-ycouvroit le vifage d'une fainte con- 
fudon : &c fe eonfîderant encore fur le 
bord des plus gratids précipices, il eftoîtr 
plus mort que vif : maisccqui le faifoit 
trembler d'une aulïï hu mble que vérita- 
ble crainte, c*eft qu'il fè voyoit plnsdi-^ 
pèndant'de lagrace.& de la mifericorde' 
divine , pour opérer la moindre bonne 
iœuvre , que ks rayons du Soleil ne le 
font de fa lumière , laquelletlemeurant 
renfermée dans Its threfbrsde la SagefTe 
éternelle , qui ladiftribue par mefure à' 
qui bon luy fcmblei il difoit à toute heu- 
ye> & à tout moments avec le Prophète 
Royal : C'eft maintenant que ie veux» 
commencer tout de bon à fervir Dieu &c 
à faire pénitence : & en mefme temps W 
invoquoit lagr'iicedefon Dieu^dont il fc» 
reconnoilToit loiijoursdépendanc* 
' L'humilité eftJa ieçon qtî'iJ a le plus* 
écvidiée à récole & àTexemple de I e- 
SY S- Christ 3 la Sagefle incarnée &c 
încreée^delaquelleila-voululuy-méme 
cftre le Maiftre , & que nous fullîons fcs 
difeiçlcs, Apprenant donc qucc t^ft aftX! 
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fiifmbles &aux plus petits qu'il revclc 
Ics fecretsdefes Myfteres^ que c'eft avec 
eux qu'il prend fes plus amoureux & 
plus agréables entretiens y que ce font 
eux enfin qu'il veut élever jufqu^au plus 
haut defbn Royaume ;ilne s'eftpas hu- 
milie feulement autant qu'il a pu jmais 
encore il ne pou voit comprendre Ta veu^ 
glement dcceuxqui ne cherchent en ce 
monde que de s élever au delfus des au»* 
très y par toutes les inventions imagina- 
bles. Pour cequieftd*eluy , il cherchoic 
&briguoit toujours les dernières placest 
Et dans toutes les Communautez où il 
fc trouyoit , il s'arreftoit le plus qu*iX 
pouvoit avec les derniers & les plus fim- 
pies , pour s'entretenir avec eux. Quand 
on le vouloit mettre eu vn autre rang ^ il 
luy Icmbloit qu'on le faifoic fortir de fbn 
élément, & il ne le pouvoit faire fans 
quelque inquiétude, difànten foy-mefi; 
me, que fbn Royaume n'eftoit pas de c« 
monde , & qu'il n'afpiroic qu'à celuy 
qui ne prendra j^raais de fin. 

La vertu ne s'acquerant qu'à vive for- 
ce, & particulièrement celle de Thumi- 
lité, quia plus d'ennemis en tefte qu'au- 
*{Cunc aaire^ & qui a à' combattre i'or^ 
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gueil y qui eft (i naturel à tous les enfans^ 
des hommes* Monficur de Qucriolet n*a 
pu parvenir iufques au degré de cette 
vertu que nous avons dit, qu'après avoir 
ibuftenupluneurs alfauts, & il n'a pas 
laifTé de reiTentir quelque inquiétude^ & 
quelque petite indignation au commen*- 
cememde fa converfion y entendant les^ 
murmures ylesjugemens téméraires, ^ 
le peud^eftime que chacun faifoit de fa 
vie & de toutes les adtions , lors^ mefme 
qu'il s'efForçoit de mieux faire, & de 
plaire à Dieu ; les uns Teftimant fol & 
extravagant les autres diiàns que fe$ 
grandes aumônes, les mépris &les fui- 
tes du mondé , venoient plus de vanité,, 
& d'envie de le faire admirer, que non 
pas de vertu, & d*unelage conduite; 
quoy que comme nous avons désja dit, 
il ne mitgueresà fe mettre au delTus dè 
toutes ces petite^ peines , dont la natu* 
tenefedcffait qu'avec difficulté, fran^ 
chilïânt auffirtofl; tous ces obftacles , ani- 
médc la grâce &: de l'exemple dérisvs- 
Gh RI s T , & abandonnant fon eftinre &: 
fi réputation, iufquesrfà qu'il defiroit 
pluftoftd^eftre cenluré Ôc méprifé, que 
tfcftreloiié^ &depaircr pour l'Çppro* 



de Queriolef. 40 j 

brèves homfhes, & le rebut d^un cha- 
cuti, que de s'acquérir aucun honneur \ 
enfin il eft parvenu à céc écat prefque 
dés le premier moment de fa Conver^- 
fion^ queny les louanges ny le blafmç 
ne paubienc jpas Ton manteau, difanc 
qu'il euftcfté bien délicat de fe toucheir 
' des uns, & bien vain de fe flatter des au- 
tres. Vnedcs veritez qu'il s^eftoit plus 
imprimée dans Tefprit^^eftoit que poup: 
arriver pluftoft au Ciel , il falloit dcfîrer 
le mépris , la confulion , & la pauvreté, 
& fuïr & mépriferà l'extérieur tout Iç 
monde, particulièrement ceux qui y 
font les plus relevez en honneur & en 
dignitez^ aufli l'a- t'il fidèlement & con- 
tinuelicmentpratiqué, difant qu'il les 
mettoit au pis, & qu'ils ne pourroient 
tant le mépris, comme il le fouhaitv 
toit, & qu'il les m éprifoit bien davan^ 
tage , qu'au lieu d'envier leur haute for- 
tune , il en avoit compaflion , à caufe d^ 
4'àbus & du mauvais ufage que lâpfuf» 
part en font, aux dépens de leur paix, d^ 
leur falut, & des interefts de la gloirr 
de Dieu* 

Il afFc(5toit toutes les chofes les plus 
fimplesj tant au boire êc manger, que 

L 1 iij? 
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pour fbn veftemenC dans Tes entretîicns v 
il voulut palier pour un homme tout à 
£ait groffîcr & incivil: En cfFcc^plu fleurs 
perlonnes de condition l'ont pris pour 
. tel 3 & quelque envie qu'elles eurent de 
J*entretenir 5 eiiesn'onc-remporté autre 
fruit de leurs complimcns, que de cer* 
tainesparolesrebutantes.lors qu'il pour- 
voit remarquer que la curiofité plus que 
Japieté, les rendoicnt fi emprelTées. 

Depuis fa Gonverfion, il n'a iamais 
voulu prendre feance honoraire dans le 
Parlement de Rennes > quoy que Mef^ 
fleurs les Prefidens l'en ayent fouvcnt 
prié, pour mieux imiter l'humilité de 
Ïesus-Chri<6 T , quis^'enfuyoit fur les 
montagnes & dans les deferts > lors qu'il 
voyoit le peuple tout préparé pour le 
faire Roy^difant que fon Royaume n'e- 
ftoit pas de ce monde : Et lors qu'il eft 
allé par neceffité dans leuraudiance ^ ce 
n'a pas efté en qualité de luge , mais de 
Procureur & d'Avocat des pauvres 3 & 
pour defFendre le patrimoine de Ie su s- 
ChrIvs.t,» 
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Chapitre XL IIL 
Sa Ferfeverance. 

IE poiirrois dire qu'une Jes preuves 
plus fenifîblc^ qu'on puilFe fouhaicter^ 
que MonfieurdeQueriolet a perlevèré 
înviclablcment dans l'cftat de la lufticc 
& de lafaintetéde vie , où Dieu la voit 
appelle par une çrace autant miraculeu- 
(cy qu'il eftoit auparavant abyfmé dans 
le crime i C'eflr fonhu»milité qui paroif- 
foit aux y eux de tout le monde. Humili- 
té, qui Tayant tenu ftable & immobile 
dans fonneanu rkaufl^rendu un fu)ct 
continuel de grâces & de bencdidion.s. 
de Dieu. Maisnoftre humble Pénitent^ 
i^achantbien que la grâce de perfc.v^- 
rance n'eft deuè' à aucun homme, norr 
plusque la première, ilfaifbit fouvent:' 
mille vœux & mille pnercs à la facree. 
Mere de Dieu, noftre fouveratnc Me-- 
diatricc, pouriobtcnirpar fes boutez la; 
grâce de bien mourir, & la gracè-du.' 
moment précieux dont dépend hoftrc 
éternité- 

Il ira jamais envié ny fouhaittc ces^ 
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eftacs & ces conduites excraordinaires 
d'extafcs ,deraviflcmens, de goufts & 
de vifions>donc piuAeursfont tantd'e* 
fiime> & où ils afpirent comme à des cho« 
ies bien fublimes y qui fouvent ne leur 
fervent que de précipices pour tomber 
jufqu'au fond de l'Enfer, par des reflé- 
tions f des com plarfances > & des appro*^ 
priations diaboliques qu'ils font fur eux* 
mefmesj dérobant ainfî la gloire qui 
n^efl: qu'à Dieu feul. 

Ilnes'eft pas emporte non plus com* 
me de certains zelez indifcrets, Qc trop 
ardens, qui veulent d'abord dévorer 
toutes les difiîcultez qui condamnent 
ceux qui ne vont pas leur train ^ SfC qui 
au bout de quelque temps deviennent 
tOQslafches& fans cœur , femblables 
ces torrens d'un joui>, dontle cours cn-^ 
Hécaufeplusde perte qu'il ri^apporte de 
profit} & qui ne font pas comparables au^ 
moindre filet d'eau courante d'une four* 
ce qui ne tarit jamais par aucune ardeui^ 
du Soleil. En cifet^ Dieu n'eut pas plu« 
ftôftfait celTer les vents impétueux de 
&s paffions^, & Élit ibufller le douxze- 
phirde fon faint amour dans le lardin de 

fin ane , Mi^opr mieux (Ur« frappa tbti^ 

cour 
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cœur end urcy comme le roclier j que les 
veines d'une eau vive de fainces afFe- 
â:ions commencèrent d'en réjallir, qui 
fe font toujours grolUes par un flux con- 
tinuel, & répandues dans une grande 
partie de la terre , par un rare exemple 
<lu'iIadonné, de toutes fortes de ver- 
tus , fans aucune iilterrupcion, jufqucs 
an dernier momentde fa vie. 
La mifericorde corporelle & fpirituel- 
qu'il a exercée envers les pauvres juf- 
ques à l'extrémité , eft une preuveiie fk 
perfcverance auffi convainquante qu'el- 
le eft fenfible j & comme c'eftoit le pre- 
mier exerccie où Dieu Tauoit appellé an 
commencement de fa converfîon , com- 
me tout le monde Ta veu 4 de mefme ç'a 
cfté le dernier dans lequel il a palFc les 
derniers jours; & s'il euft eu quelque re- 
gret de quitter cette vie, c'euft efté 
làns doute, parce qu'il en lailfoit plu- 
lîeurs privez des afliftances qu'il leur eut 
pu rendrc,eftant fon dernier foucy, après 
celuy de fonfalut. 

Mais ce qui relevé merveilleufemenc 
fa fidélité en la perfeverance eft qu'il a 
toujours marché à travers les épines de 
quille d ifticu [tes^ > non pas comme un eu- 

M m 
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fant tendre & délicat j mais comme un 
homme fort & robuftc. II alloitaii de- 
vant fans les attendre, ne cherchant rien 
que Tcndroit où il falloit donner le 
coup. S'il falloit affifter les malades, il 
ûlloit toujours aux pins abandonnez , & 
à ceux dont tous les autres ne vouloient 
pas approcher. Quand il falloit eftre en 
quelque lieu , il prenoic toujours la plus 
incommode & la dernière place,croyant 
qu'elle luy eftoic deue pUis qu'à pcr- 

Il avoit tellement réglé tout Ton temps 
pour fes cxerciceSj tanc intérieurs qu'ex- 
terieurs^qu'il n'avoit pas un mon?entqui 
ne fuft compte, en prenant lî peu que 
rien pour (on repos. Il a perfeveré dans 
cet ordre vingt- cinq ans fans relafche j 
quoy que ceux qui en ont connu l'aufte- 
rité, les ayent jugez plus admirables 

Jiu'imitables. le fuis témoin de plu- 
leurs de fes fcntimcns, les ayant entcnj- 
dus de (a bouche , comme autant de feu- 
tenccs capables d'animer les cœurs les 
pluslanguillans; maisreux qu'il médit 
le jour de l'Exaltation de lafainte Croix, 
pendant un petit voyage quenousfifmes 
^nferable, qui fut trois femaines devant " 
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fa mort, me fcmbicrent tout à fait di- 
vins m'encretcnanc des marques d'un 
vray & fidèle ferviceur de Dieu ; Il me 
die que pour luy il en mectoit la premiè- 
re & la principale la perfeveranc^ 
en l'amour de la Croix j puifque I£sus- 
C h r i s T mcfme y avoic pofé le plus 
haut pointde la gloire^en s'aneancilTknt, 
&c en mourant pour les hommes, & 
pour leur fervir d'exemple. 

Tamais aucun travail, aucune douleur, 
ny maladie ne Ta pu divertir de fes oc- 
cupations avec Dieu i & lors qu'il ne le 
pouvoitentretenirde prières vocales, ou 
autre exercice fenfible, c'cftoit lors que 
les forces de fonefpritfembloicnt toutes 
feramalï'er pour monter plus viftement 
à leur première fourcc^ainfique Iesu5>- 
Christ nous en a donné l'exemple 
dansfon agonie , cnlaquelleilapricplus 
long-temps & avec plus de ferveur* 
Voyanfnoftrc Pénitent approcher de 
fon agonie, ie luy parlaydecelle de Ie- 
sus • Chris T} & luy ayant ditq.uefon 
Per-îEternelluy prefentant le Calice de 
fa Paiïîon & de fa Mort, qu'il dévoie 
avaler en peu d'heures, il en fut fî vive- 
ment touché, qu'il en fua fang & eau ^ 

Mm ij 
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ièc pria par crois fois fes Difcipics de né 
le point abandonner. lime témoigna en 
peu de mots qu'il s'abandonnoitabfoju- 
jrnent entre les mains de Dieu pour palTer 
ce torrent,qu'au reftc il s'eftimoithono- 
té de pouvoir entrer en participation 
3es trifteircs & des abandons que Ie- 
6U s -Christ a voit foufFerts pourluy* 
• En effet , il parut fi parfaitement relî^ 
gnc à la volonté de Dieu 3 tant pour la 
vie que pour la mort , qué dans fa der- 
liiere maladie^ il n'a f^iit qu'un perpétuel 
ccho à cette voix de Ie sus-Chri s t au 
l^rd'mdcsOlïv y fiat volurjt/u tua. Vo* 
ftre volonté foit faite. Il fe mit dans cet- 
te refignation &abandon entre Jes mains 
de Dieu ^ auquel il fe tenoit fdrtcmcHC 
attaché , comme à Tanchre fcçmc & af* 
feurécde foh falut. Et tous les vœux & 
les prières que Ton vouloit faire pour le 
recouvrement de fa fanté , ou pour Ta- 
doucilTemcnt de fon mal, Iu^*cfl:oient 
comme indiffcrcntcs. 11 fe confioit que 
toiit rèiiffîroit à fon plus grand bon-- 
heur , pendant qu'ilauroit mis fcs inte- 
f efts entrcles mains de fon Rcdcrfipteur. 

N'ayant jamaisregardé derrière hiy , 
|)our voir le chemin qu'il ayoic fair^mais 
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devant, pour cnviiàger toujours ce qui 
luy rcftoit:iIn'a pu qu'il n'ait bienavan- 
cédans lecherainde la fainteté, & vir 
vaut chaque jour comme le dernier defaL 
vie, & le premier qu'il vouloit conlaçrer 
à Dieu, il ne pouvoir pas mourir à dé- 
pourveu. Enfin la crainte extraordinaire 
qu'il avoitconceue long- temps devant 
fa mort, de fe relafcher d'un leul point 
dufcrvicc de Dieu par quelque infidéli- 
té, & le defir continuel qu'il avoit de 
s*unir parfaitement à Dieu^ qui le con- 
fumoit ontachevéd'épurer fon ame,6c 
de le combler de mérites par une hcu- 
rcufe perfeverance. 

Vndcs piuspuiflans motifs qui Ta fait 
niarcherà lahafte & fans relafche d^ani 
la voyede la perfection , eftoit qu'il ne 
croyoitpas avoir jamais fait aucun œu- 
vre agréable à Dieu. Il me femblc , di- 
foit-il , que ie n'ay rien fait , ou pour le 
moins c|ue tout ceque j'ay faitdepuisma 
converlîon , cft fi pcudcchofe, que ce*- 
la nedoit eftre compté quecomme rien,. 
Car quand ie confidere que devant ma 
converfion rien ne me fcmbloit diffici- 

\ty que iepalTois desnuits cnticrespour 
fcrvir monamy , oupour fatisfaire à ma 

M m iij 
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paiïîoiî, qiie ic m'expofois à toutes for- 
tes ée hazards pour offcnfer Dieu j &c 
qu'aujourd'liuy iefens ma nature fi ré- 
tive au fervice de Dieu, que icfensde la 
peine aux chofes qui reprefenccnt à fai- 
re pour fon fervice , cela fait qu'il me 
lemble que ie ne fais rien à prefenc 
pour Dieu, en coin parai fon de ec que 
ie faifois pour me perdre 8c pour me 
damner , & ainfi j-apprehende & avec 
fujet. Car pour vous dire vray , ie 
n'ay jamais eftimc ces ferveurs qui 
durent fi peu, cela n'efl: qu'un fea 
de paille, quipaflicaulîi-tofl:. Etcen'eft 
pas eftrc vertueux que de l'cftre feule- 
ment de cette façon. Mais quand on voit 
«ncperfonnequi nonobftant les peines, 
Icsafflidions , les tentations , les lalïï- 
tudcs, & les humiliations , ne voudroic 
f as s'eftre relafchée d'un ïota , qui va 
toujours fon train , quoy qu'il arrive : 
O c'eft là où Ton reconnoift fi un homme 
ade Ja vertu. 

Quand quelqu'un eft bien- frai s &: bien 
gaillard, que rien ne lu y manque, ce 
n'eftpasde merveille s'il continué; mais 
une perfonne à qui ilarrivc tout le coa- 
craire j & après tout , qui n'a rien pour 



de O^riolct. 41 j 

jfe fecourir , & qui nonobfl:ai;t cela ne 
JaifTe pas d'aller i c'eft là où giftla vertu^ 
& c'eftcc que le Diable me decfaraaufR 
par la bouche d'une de ces polFedécs , ca 
medifant. 

Nous en avonsquantitc chez nous,^ 
qui a voient bien commencée & avec une 
grande fer vcurd^efprit : maiss'eftantre- 
lafchezau bout de quelques années, ce- 
la eft caufc qu'ils font maintenant avec 
nous, nonobftant qu'ils cuffent désja 
cheminé dans la carrière de la vertu des 
dix années entières, & qu'ils euflcnt dés- 
ja un pied dans le Ciel : & nous en attra- 
pons pluficursdc ceux là , par nos pcr- 
fuafions, aufquelles ils fc laifFent aller 
ti'op facilement. Nous leslaifFons pour 
quelque temps en repos, & alors ils s'i- 
maginent que c'eil une telle prière qu'ils 
ont faite j ou une telle mortification 
qu'ils ont pratiquée, qui leur a fait ac- 
quérir la vidtoire qu'ils fecroyent désja> 
toute acquife. Ils penfent désja avoir 
ville gagnée j mais ils font bien trom- 
pez, lors qu'ils fentenc que nous recom- 
mençons de plus belle à les tenter, ne 
prenant pas garde que nous ne faifons 
cela, que pour les faire tomber dans la 

M m iiij 
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vanité ou cians la complaifance y eftant 
là nos rufes les plus ordinaires. 

Il n'a pas manqué de s'en fervir à mon 
cgard mais ouvertement; car il me die 
un jour par la bouche d*une de ces filles 
poflTedées : Pourquoy te tourmentcs*tii 
tant ; Eft-cc qu'il n'y en a pas d'autres 
dans le Ciel qui felontfauvez^lans avoir 
fait ce que tu faits l On fc peut fauvcr 
fans tant travailler- Si tu continue , tUr 
tegafteras Tefprit; tufcrois bien de ne- 
pas tant entreprendre. 

Comme j'entendis cela , la penfcc me 
•vint , & ie dis en moy-mefme , il y a icy 
quelque fecret, & c'cft icy unfe tenta- 
tion : Non 5 non ^ie ne me relafcheray 
pas, quand" ie devrois devenir fol, puis- 
que c'ert: pour Dieu que j'ay enrreprisde 
faire ce que ic me fuis propofé, ic con- 
tinueray, & Dieu m'aflîftera, s'il luy 
plaift : auffi-bien mon dcfir cftde mou- 
rir en le fer vant ; de forte que ic ne rcCf 
jiroisplus qu'après lesfoufFrances.. 

<r\*TrT 
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Chapitre XL IV. 
Sa vie cachée. 

QVelqucs-iins fe perfiiadcront aifc- 
mentque j^entrcprens icy le récit 
d'un paradoxe, voulant faire pafTcr pour 
line vie cachée , celle qui a fervy cîe jfpe-p- 
^^i:acle à la Terre & au Ciel , aux Hom- 
mes &: aux Anges, &mermes aux De- 
mons>qui en ont cfte comme les hérauts^ 
pour la publier par tous les cantons du 
monde ; quoy qu'elle fe foie airez mani* 
feftécd'elle-mefme dans les lieux où il a 
palFé dans tout le cours defes voyages^ 
Néanmoins il eft: tres-conftant , qu<! tout 
ce quia paru en luy au dehors ,n'eft rien 
encomparaifon de ce qu'il a tenu caché 
au dedans >par une grande humilité , & 
une fidélité à Dieu , qui ne veut pas que 
I on découvre les (ecrettescommunica» 
lions & les commerces qui fc palFcnt 
entre luy & fes plus favoris. 

Car félon le Prophète Royal^Noflrc- 
Seigneur ne les communique pas égale- 
ment à toutes fortes de perlonnes; fie 
bicn-heureufes font celles-là^ par delîus 
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les autres^ qu'il daigne inftruir'e parcîcs 
touches fi prelîantcs & des inrpirations 
fi claires 5 qu'il ne lailFe aucun doute à 
cesamescheries, que ce ne foicJuy mcf- 
xne quîleur parle aux oreilles du cœur. 

Monfieur de Queriolet a entrepris 
quantitéde pratiques, animé de ccfeul 
efpritj &deuxentr'autres, qu'il n'adc- 
clarécsquefur la finde fa vie , pour re- 
mercier Dieu des progrcz qu'il y avoit 
fait par le moyen de fa grâce. 

La première fut au fu jet de ce que le 
Diable luy avoic dit à Loudun, le fai* 
fantrelfou venir en détail de tous les pé- 
chez de fa vie pafîé : qu^encore que tout 
cela fût beaucoup, néanmoins il en avoit 
encore bien commisd'autres parles de- 
firsde la volonté : Car alors, dit-il, ie fis 
refolutionde produire le plus de defirs 
qu'il meferoitpoiïiblede fervir Dieu,& 
dcTaimerr car ie rcconnusqu'en effet 
Je Diable difoit vray rdefaçon quequâd 
ie commcttois quelque faute , j'en Ile 
voulu en commettre encore de plus 
grandes: & à l'égard de mesimpudici- 
tez , c'eftoit pour les Vierges con facrées 
à Dieu, que j'avois déplus violentes 
pallions: voila l'état pitoyable dans le- 
quel j'cftois» 
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Or voyant donc que j'avoisainH tant 
ofFonfé Dieu par lesdcfirsde la volonté^ 
ie pcnfay queic devois auiïi produire le 
plus de dcfirs qu'il me feroic poflîblc de 
Icrvir iadivinc Majefté , & de l'aymcrj. 
de façon qu'après cela , quand j'entcn* 
dois une Mcfle, jVuffe voulu pouvoir 
entendre toutes celles qui fe difoient ce 
jour-là , dans tout le monde ^ offrir à 
Dieu tous les facrifices qui s'y offroicnt, 
de fouffrir toutes les peinesdesMartyrs, 
& ainfi du relie j de manière que ie me 
travaillay tellementl*efprit à cette pra- 
tique , queie croyoisquc iele perdrois> 
mais enfuite penfant que ce n'eftoic 
qu'vne tentation du Diaole 3 ou une in- • 
vention de Ja Nature pour fe foulager , ie 
dis en moy-mefme : Il n'importe^ Dieu 
ferade moy ce qu'il luy plaira; puifquc 
icTay tant offenfé pax les dc/îrSj ie le 
veux aulïi fervir de cette maniere-là. Le 
principal eft , que ie fuis alfuré de deux 
chofcs^la première qu'en faifant cela^ie 
fai sunc chofeagreableà Dieu, &ceqie 
des Saintsont pratiqué: & en fécond heu 
que le mefme Dieu m'en rccompcnfera , 
puisqu'il agréw^ la bonne volonté, & qu'il 
s'en contente , lors qu'on n'en peut pas 
venir à TefFet. 
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LedefirdcfoufFrir cftoit fiçrand^uis 
ma volonté , que j'euffc voulu trouver 
roccanond'endurer le martyre , &: j'en 
eulFc efté rav y .Et comme j'eftois un jour 
dans cespenléesdudefirdcfoufFnr 3 en- 
trant alors dans une Sacriftie pour me 
difpofer^direlafiintc Mefle, ie vis at- 
tache contre le mur une Sentence qui 
meconfolaj parce qu'elle concenoit^que 
l'On pouvoit eftre martyr en deux fa- 
çons 3 fça voir par l'effet & par Jcdefîr, 
2v: depuis cela Dieu m'a faitia grâce que 
prefentementien'ay plus aucune peine 
à cet exercice. 

L'autre pratique fut d'un jeufne tout 
extraordinaire > ne mangeant que de 
trois jours Tun ) &reulementdu pain, 
irafafitpointauiïi d'autre boilFon que de 
l'eau. 

Tcus bien de la peine à ccla> dit-il, 
a'présavoiraccomply ce vœuauftcre, & 
ie croyons que ie n'en pourrois venir à 
boutj cr^raprcsTavoir fait durant deux 
ou trois moisjj^eftois bien fatigue; nenn- 
moins ie dis en moy-mcfmc: Puirquc 
j'ay bien paifé ces deux & trois mois, 
j'en paffcray bien (îx, & cette année icy } 
&c après cette première année , ic dis : le 
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pafferây bien encore cette féconde j & 
au bout de cette féconde , iedis : Puis 
qu'en voila désja deux de palfées, pour- 
quoy ne palferay-jc pas bien la troifîé- 
mej &iecreus alors qu'il n*y avoit rien 
d'impoflible avec la grâce de Dieu i & 
^iofi j'achcvay ; mais ce ne fuft pas fans 
me réduire en un pitoyable état. 

Vn de fcs premiers delTeins après fa 
jconvcrfion , tftoitde vivre tout à fait ca- 
ché, pour fes exercices corporels &fpi- 
ïitucls, à l'exemple de S. Alexis^ qu'il 
avoit pris pour un de fes Patrons : Mais 
Dieuncluy demandant qu'un cœur ca** 

^ ché, il redoubla toutes les inventions, 
afin que les créatures n^yeuffent aucune * 
entrée; toutefois il ne put lî bien cacher 
la flamme qui le devoroit au dedans^ 
qu'elle n'ait donné jour pour découvrir 
quelc[ue eftincelle de fa vie fccrette & 
retirée. Se voyant donc porté à confa- 
crer fes biens & fa vie toute entière au 
fervice despauvres 5 & obligé par lufti* 
ce de mener au dehors une vie auffi 
exemplaire j quil en avoit mené une 

^fcandaleufe ^ afin que cous ceux qui ver- 
roient fa pénitence publique, & toutes 
fcs bunnes œuvres, en tiralfcntun aulïi 
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puilfant motif de bcnir Dieu, &- de le 
glorifier j qu'ils enavoient eu de le blaf- 
phemer au regard de fa vie palféc j il a 
caché en rccompenfc tout ce qu'il a pu 
de fesadmirables vertus , cherchant au- 
tant qu'il pouvoit, les deferts ^ & les 
lieux les plus fecretSj & allant par tout 
d'ordinaire, & dans Tes grands voyages 
fansaucune compagnie, afin de n'avoir 
point d'autre témoin que Dieu & fe$ 
Angesde laplufpart de fes actions, & 
pour avoir plus de liberté de s'entrete- 
iiir avec fon Dieu , & de luy faire une 
entière offrande de tout foy-mefme. 

Quipourroitfçavoir combien de fois 
il alouffertlafaim, lafbif, le chaud, & 
lefroid, marchant danslesplusgrandcs 
rigueursderHyver, & durant les plus 
grandesardernsdeTEfté j le nofnbredc 
fois qu'il a couché dehors, les injures, 
lesconfufîons & les mauvais traitemcns 
qu'ilareceus ; pourmoy ^ ienecroispas 
en avoir rapporté la centiefme partie, 
dans tout ce que ie viens de dire; ny 
ayant point d'autres témoins de la pluf- 
partde toutes fes foufîranccs que Dieu, 
& luy-mefm€. 

Ilavoitaudedansducaur une cellule 
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rccretterefervée à Dieu feul, ou pen- 
^iantfes entretiens & fcs occupations ex- 
térieures j on s'appercevpit fort bien 
quMlferctiroit, quoy qu'il fut impoflî* 
h\c de fçavoir ce qui s'y pafToit. 
On ne fçauroit expliquer non pas naef- 
me concevoir les entretiens qui fe p^f- 
foiententre Dieu & luy pendant toutes 
fes folitudes, où Diculuy parloitcœur à 
cœur, ayant chalfé du lien toute forte 
jd'amour des créatures , pour n'aymer 
que Iesus-Chris T , fe remettant fou- 
vent en la penféccettefentcncedc mort 
à foy-mefhne, & à toutes les créatures, 
qu'il entendoit fouvcnt au fond de fon 
cœur, pour s'exciter plus fortement à 
vi vre de la forte pour celuy qui eft mort 
pour nous tous. 

lleftoitdevenu (i tendre aux infpira- 
tions divines, & li fufceptible de toutes 
les touchesde Dieu,qu'iIconccvoitfans 
ceifedc nouveaux delFeins de fe confa- 
crcr â luy , dont la plufpart eftoient in- 
connus aux hommes. Peu ay appris 
quelques-unsde luy-niefme , maiscom^ 
me en paflant; Car il n'enparloitiamais 
qu'à l'occafion de certaines déclarations 

que les Démons en avoicnt faites , dojit 
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nous ayons parlé , . .& qu'il vouloît 
ronfirmer , à jufte raifon , en eftanc 
le fcul témoin irréprochable i afin que 
tant d'autres vericez, qu'ils ont dites en 
plufîeursoccafîons^forcczparla puilTan- 
CcdeDieu, peulïent mieux fervir pour 
convaincre l'incrédulité de plufieurs ';^ 
tomme il a voit fait la fienhci &comme il 
lie fautqu'vne eftincelle de feu tombée 
fut une amorce , ou furdu bois bien fec, 
pour caufer un grand embrazementîauf- 
fi ne luy falloit-ii entendre qu'vne Sen- 
tence, & vn Paflagedel'Efcriture Sain- 
te, pour l'enflammer de fentimens tout 
amoureux 3 &c de defirs d'imiter ces 
grands Serviteurs de Dieu. 

Il fcpropofoit chaque iour de neri^n 
épargner dans toutes les occafîons^ où il 
s'àgiroit de la plus grande gloire de 
Dieu, 

Vne des fois qu'il alla trouver fbn 
Direâ:eur, quieftoit un Révérend Perc 
lefuitc, pour luy rendre compte de les 
maximes, &defes conduites, par To- 
bc'iflance qu'il luy avoit voiiée , il le 
trouva fi interdit de fa parole , qu'il fut 
un long-temps devant que de pouvoir 
dire un mm de Tes pratiques^ Se de ce 

qui 
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qui^'étoit pafle dans Ton intcrien.r, quel* 
que inftance que luy en fifl: fon Perc T>i^ 
redteur , tant Dieu luy cachoit à luy* 
mefme Tes propres luftices, & Tes fecretc 
fentierjspar oiiilk conduifoit , en vou^ 
lant dire le premier Maiftrc, & tenir 
fcs grâces extraordinaires fi cachées , 
que Toeil gauche n'aperceuft pas ce que^ 
voyoic le droit y non plus que la maia 
gauche ne doit pas aufîi fçavoir ce que 
donne la droite. Eftantainiiabyfmédans 
ces ténèbres, il ne croyoit pas avec tou-* 
tes Tes lu ftices pouvoir répondre & fi^ 
tisfaireàla moindre interrogation que 
luy faifoit fon Directeur, fur la fidélité 
qu'il dévoie à Dieu qui Tavoit appellé 
àfonfervice par tantd'cflFcts de fa mife- 
ricorde : peut-eftre aufli dcmeuroit-ii 
ain(i en fufpens, ne fçachant pas s'il Re- 
voit découvrir le fecrct du Roy cclefte^ 
& lescommiuiicationsfecretes, dont il 
Icprivilegioic. Enfin revenant àfoy, & 
ducoiifeilqu'il avait demandé au Ciel, 
Dieu luy ht entendre qu'il pouvoit & 
de voit fans aucune crainte, déclarer les 
dons qu'il luy faifoit, le tout à fa phis 
grande gloire > fans qu'il s'en dcuft at* 
tribuer la moindre parc. Il coucha donc 

^ Na 
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pour lors fur le papier des fentimcns ft 
ifcvins, qu'autres que ceux qui reçoi- 
vent de mefmes faveurs ne les fçau- 
coient comprendre. Sa converfation 
cftoit toujours toute celefte, n'ayant que 
Dieu & l'Eternité pour objet, àinfique 
i'ay remarqué dans le plus fort de fou 
mal, difant fou vent, Converfatto nofira 
in cœlisefti Noftre entretien cfl: dans le 
Gicl , tout autre entretien luy eftanc 
amerj & cette élévation continuelle de 
fon efprit, ne luy pcrrhettoit pas un mo- 
mentde repos, nonobftant qu'il tâchaft 
de s'en divertir, pour donner quelque* 
peu defoulagement à fon corps durant 
feî maladies} Car dés lors qu'il com- 
mençoit à fommeiller , ces eflans amou- 
reuxle venoient éveiller, fi bien qu'il 
' pauvoitdire avecl'Efpoufe facrée, que 
fon coeur eftoit toujours veillant : & 
avec l'Apoftre , que tant vivant que 
mourant, il ne vivoit& ne mouroitquc 

pour fon Seigneur. 

Sile démon crevoit de rage, voyant 
feulement le changement extérieur qu'il 
avoitfaitdefcs habits defoye& d'écar- 
lateen des vieux haillons & des vtftc- 
meus delapluslimplceftoffe i il fentoic 
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tien d'autres maux de cœur 5 le voyant 
cacher coûtes fcs bonnes œuvres dans le 
bon plaifir de Dieu > pour qui feu! il 
vouloic vivre fans chercher l'approba- 
tion d'aucune Créature, & s'eftimant 
toujours le plus inutile de tous, enquoy 
coniîfte 1^. véritable gloire, & le plus 
bel ornement des Efpoufes de Ie s us- 
Christ. 

LesfentimensdifFcrens qu'en avoienC 
les uns & les autres montroient bien 
qu'ils n'arri voient point à en iugcr fai- 
jiement ; & quelques-uns ne pouvant 
s'empefcherdc voirquelqucs eftincclles 
brillantes qui rejalliiloient de fes exerci- 
ces les plus cachez, comme autant de 
marques d'un feu divin, qui le minoie 
peu à peu, n'avoicntpoint de plus forte 
paflîon ( mais trop curieufe ) que de voir 
arriver Ja feparation de fon amc d'avec 
fbn corps; cfperant puis après d*en re- 
marquer tout le lultre & la beauté, par 
des miracles que Dieu cuft opéré par 
luy : Mais noftrc Seigneur les refcrve 
dans un autre temps , que fa Providen- 
ce adorable & admirable en fes Saints 2^ 
déterminé pour les faire connoiftre à fow 
fglife*. 



\ 
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Tcfmolgnage de Monfiear de Bernlere 
îoHchant lavte& la vertu de Aîon - 
fient de Queriolet. 

ENcre les mémoires que i ay peu re- 
couvrer pour augmenter la vie de-' 
Monfieurde Queriolet; ôn m'en a don- 
ne un entre autres, que i*ay creu de- 
voir adiouftericy j parce que c'eft com- 
me Tabregé d'une partie de ce que nous 
avons dit de luy, èc un portrait en ra- 
courcy de fa vie & de fes pratiques , &c 
que j'cltimequinefera pas inutile pour 
rédification du Leéteur, & pour luy 
donner une idée plusgrandedela vertu 
de noftrc Pénitent, partant comme il 
fait des mains d'un des plu s grands Servi* 
tcursde Dieu que nous ayons eu de nos 
jours : Ce Mémoire efttirédes écrits de 
Monficur de Berniere > & defquels on x 
compofé ce Livre admirable , intitulé le 
Chreftien intérieur, (i fore eftimé de 
toutes 1 es per fonnes de vertu, pour les 
belles inftru6tions qu'il contient r Voicy 
donc comme ce grand homme a parié 
de Monlîcur de Q^riolcc,dansles écrrtj 
^u'il a faits du temps mefme qu'il 
clloit encore en vie y fui van t û comioi^ij 



de Qîleriolet. 42,^ 
lance qu'il avoïc eue de luy , dans une 
conferance qu'ils avoient faice enfem- 
ble un peudc temps auparavant. le ne 
cliangeray rien^n ces termes, afin d'eftrc m 
plusHdcJIc, & de ne rien oftcr à Tau- 
thoricé d'un homme de ii grande repu ta* 
tioQ, parce que j*y pourrois mefler du 
mien. Nous avons , dit*il ( en parlant 
des voyes par lefquels Dieu fe plaift à 
conduire les ames qu'il chérit) remar- 
qué beaucoup de chofes qui procedenç 
d*une ame convertie & conduite dp 
Dieu extraordinairement, qui fcroient 
trop longues à écrire j nous dirons feu- 
lement ce qui nous pourra fer vir dans I4 
fuitte des voyes de Dieu, où il faut 
-que toutes les amcs , quoy qu'inégales 
en grâce , cheminent avec courage,avèc 
fidélité & perfeverance yi'y rencontrant 
des palfages quiparoilfent prefquetouç 
iemblables. 

Premièrement, Dieu fait pafTer Tame 
par des lumières 6cdes fenfibilitez quî^ 
femblent anéantir les pallions , donnant 
beaucoup de facilité aux exercices des 
vertus & à rOraifon. M on (leur de Qne- 
riolet fut trois ans au commencement 
delâcoûyerfiondans cet eftatde lumie- 

Nn ii^ 
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re, de douceur & d'afloupiUementde Tes 
paffions, a vec cant de facilité que rien ne 
luy couftoitaufervicedc Dieu. 
SX 2. En fuite de cet étac, un autre fuit 

d'ordinaire, fçavoirde tentations vio 
lentes, de difïicultez aux exercices de 
pieté , de confufionsdans Tcfprit , de 
lafchetcz,de langueurs dans fes exerci* 
ces, & autres fortes de peines intérieur» 
res & extérieures j & fur tout d'une 
croyance qu'on n'avance point dans la 
vertu , la nature devenant fenfible plus 
Ton va en avant : Icy Tame a bcfoiii 
d'une grande patience, aymantles Croix 
que Dieu luy envoyé pour éprouver fa 
fidélité , & Ja purifier de plus en plus : 
Monfieur de Queriolet nous a afTuré 
que la perfection de l'amour confifte à 
demeurer fidellc en ces fafcheux tftats^ 
dans lefquels on fbuffre avec Iesus- 
Christ fbufFfant, & qui font propres 
de cette vie mortelle , toute deftinée aux 
combats & aux foufFranccs, 

Lesdifpofitions d'union douce & pai- 
fiblcdcpaix & de tranquillité intérieure 
fcmblent n'eftre pas de fi grandesfaveurs 
que font ces peines; il les faut recevoir 
quand Dieu lesdonnc, mais il faut auflii 

ot> ot> I 
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rcconnoiftrc que i'amoiir rcgne pure- 
% ment dans un inccrieure plein d'angoif- 
fcs & de cenebreSj de force qu'il ne fçaic 
bien fouvcnt où il en eft , n*y ayant que 
la pure Foy & l'abandon à Dieu qui foie 
fôn appuy : C'cft ce que die très- bien 
Noftre-Seigncur 5 que Dieu ne fe pre- 
fente iamais pour fecourir extraordinai- 
rement une ame, que lors qu^cIlc eft 
abandonnée de toutes les créatures* par- 
ce que dit-il 3 il eft très- difficile de d 
meurerfidclc dans cet eftat abandonne 
dcPame. Pour en venir Ih ,ilfautbeau- 
coup fou fFi'ir, il faut y tendre, & Dieu 
en fuite pcrfcd:ionne Tame. 

Ilditaufliquc la voye la plus courte 
pourtrouver Dieu,c'eftIaCroix linous 
dcclaradifFcrens paîlages où ilavoitefté 
fe trou vant un jour très- haralTé du che- 
min , quafi mort de faim , & mefmc 
avec des tentations de fc rclafchcr fi via- 
lentes, & des impreffions fi vives du 
mal , qu il n'en pou voit plus , il s*e- 
ftonnoit qu'une pcrfonnc en cet eftat 
puft fubfiftcr en Dieu avec de fi rudes 
attaques. 

Sa vocation eftoitd'afiîftcr lespauvres, 
auquel exercice il a toujours eu, 6c a 
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e;icore une extrême répugnance avec 
une horrcurnaturelle des piianceiirs &c 
des faictez qvii s'y rencontrent} il re fient 
Il fort lesimportunitcz des panvres^qu'it 
fe trouve quelquefois fi abbattu & (idé- 
goufté , qu'il n'en pcutplusj luy furvc-^ 
iiant de temps en tcmpsde grandes ap- 
prchenfionsdes travaux qu'il faut fou- 
ftenir en la continuationde cet exercice^ 
Etqiioy qu'il continue la vie pauvre & 
abjecSbe, il ne s'y accouftume pourtant 
point > fe voyant toujours plus fenfiblcy 
que plus il va en avant aux mépris 6c aux 
pauvrctcz. 

Allant un jour chez Monfieur le 
Chancelier avec Monlicur le Gaufre, il 
receut de trcs-grandes confufions env 
luy-mefrae de n'avoir pomt entré, & il 
dit que pour méprifer les profperitez , i] 
trouve quelque facilité,- mais pour eftre 
fidèle dans les advcrfitez , c'eft où il 
foufFre épouvantablement , & que ce- 
pendant c'eft la conduite de Dieu fur les 
ames, comme il nousditdc faint£ Brigi- 
de à laquelle Dieu communiquoit de 
grandes chofcs, quoy que néanmoins il 
icmbloitfc joiier d'elle, par mille tra- 
vaux & mille épreuves^ où il falloit 

q.uellc 
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iqu*cllc cuft une fidélité d'amour admi- 
rable î Dans ces voyages il fe fouvicnt 
des Saints qui ont efté travaillez de la 
forte 3 & cela luyayde beaucoup à de- 
meurer fidèle. 

Enfin la nature eft quelquefois fi abba- 
tued'eftrc appliquée à Dieu & dans le 
filencc durant lechemin, qu^il n'en peuc 
plus : Il ne fe met point en peine des 

plaifirs & des fenfîbiîitcz de fa nature, & 
il dit qu^ils'eft trouvé quelquefois dans 
des occafions d'affronts, où elle entroit 
dans des fougues extraordinaires 5 & 
quelqu'un luy ayant dîtque faint Paul 
n'eftoit pas moins admirable , tout ter- 
ralTé & abbatu par les tentations les plus 
fafcheufesque dans fon raviifemcnt aa 
troifiefme Ciel. Monfieurde Qucriolec 
répondit qu'il n'y a rien de fi doux à la 
BaturequeTempire, & qu'il n'y a point 
de breuvage fi amer qu'elle n'avallafb 
aifément quand il y entre un peu d'à- 
plaudifiement & d'approbation î mais 
quand il n'y en a point du tout, ô qu'il 
cft difficile à boire ; il dit fouvent : Si 
compatmtirctitn Chrïjioy& conglonfica'* 
bimiir. Il ayme le filence & la folitudc 
auxdépensde toutes fesamiticz humai- 
nes & de fesparensmcfme! fesamisfont 

Oo 
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les pauvres & ceux qui fervent Dicu-^^ 
fuyant ceux qui n*Gnt que refpritdela 
chair & du monde. Sa vocation eft à 
faire.de grands pèlerinages, danslcf- 
quelsilgardeun jeufne perpétuel j avec 
la ix)litude& le filence continuel , fe 
privant de la compagnie de ceux qui 
voyagent comme luy 3 & il dit quec'efl; 
fa plusgrande mortification que d^eftre 
privédc la focieté des hommes j il a mef- 
mc renonce à voir les Religieux de ion 
pays qu'il ne converfe prcfque point 
quoy qu'il aille en leur Eglifc pour priet 
Dieu, mais il fc prive de leur compa* 
gnie & de la confoJation fpirituelle qu'il 
en rece voit pour jouyr plus particulie- 
rementde DieufeuL 
- Sa nature Te trouva un iour fiabbatue 
qu'il en penfa mourir fur la place, & 
rencontrant en cet eftat quelques pau- 
vrcs Matelots, il fçfoulagca un peu en 
parlant avec cuxj Quoy qu'il fyye tous 
les hommes , il excepte les pauvres, qui 
iiqledétournent point de Dieu. 

Le Diable forcé par les exorcifmes^ 
luydift un jour qu'il n'y a rien qui luy 
foit fioppo/equclapauvretc ; Monficur 
de Queriolctdifoit aiiffi , que c'cft le pas 
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îe plus difficile de la vie fpirituelle que 
d'eftre pauvre , parce qu*un hommo 
pauvre cftméprifé, négligé & fuy, &; 
qu*il fe trouve encore en céc état des 
gens bien fpiritucis qui ne le connoiffènC 
point : II difoit de plus, que les Crois 
^s'augmcntoient plus il alloit en avant ,1 
& que le dcfir de prier Dieu s^accroifloit 
auflî à proportion j que plus il avoit de 
fefpeiStpour Dieu^ plus il fe tenoitëloi-^ 
gné du Saint Sacrement dans les Eglifcs; 
qu'il auroit eu de grandes lumières Tef- 
pace de trois ans fur Tamour de Dieu, 
uir l'Enfer, &: le Paradis j mais qu*à 
prcfent tout cela s'eftoit cclipféi&qii'il 
ne faut pas néanmoins s'eftonner lors 
que tout cela s'en va^ mais qu*il faut 
toûjoursdemcurer fidèle; parce qu'enfin 
il n'y a par tout que Croix, foufoanccs, 
mépris, & tentations* 



Chapitre XLV^ 
S(t dernière maladie. 



I L tomba malade la nuitentf e le lï . & 
le 11. de Septcmbrede l'année 1660. 
par une fluxiop qui luy tomba dans la 

Oo ij 
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gorge y en forme d'efquinanfîe \ &c pen^ ^ 
lanc fc lever pour aller à fa chère maifon, 
quieftle Couvent de fainte Anne 3 poiii? 
dire la Mefle^parce quec'eftoit un Mer- 
credy^qui eftoitfonjour régulier pour 
faire ce voyage, toutes les fcmaines, il 
fut oblige de le recoucher, Leieudy 
le Vcndredy fuivant, il fit de pareils ef- 
forts, maisquifurenttousen vain. 

Enfin le Samcdy, qui eftoit fon jour 
d^extraordinaire pour fon voyage de 
fainte Anne, Dieu luy redonna auezde 
fbrcespour fe lever , & pour s' y rendre 
à pied , fans autre compagnie ny appuy 
que de fon bon Ange ; mais il n'arriva 
pas au terme fans faire plufieurs Sta- 
tions fur les chemins 3 dont la dernière 
fut en une Chapelle de fainte Brigitte, 
lîtuée àundemy-quartde lieueduCon- 
. ventdes Carmes de fainte Anne, à la- 
quelle il a voit grande dévotion , ' & où 
j*avois efté troisfcmainesdevant fa mort 
avec luyj là il fe recommanda particuliè- 
rement à pettc grande Sainte:aufïî, com- 
me nous dirons cy-apres, il alla jouyr 
dans le Cieldelagloire éternelle qu'elle 
y polFcde^endccedantau jour que l'Egli- 

fe en folemnife la Fefte^ qui cft le 8 . d'Q-: 
iftobrCf 
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Eftant arrivé âu Conventde fainte An- 
ne, il y entra par fa porte ordinaire, c'eft 
à dire ^ par TEglifc , où il demeura pen- 
dant une ou deux Méfies, comme s'il eût 
efté en pleine fanté, finon qu'il fut obli- 
gédefc tenir aflîs pour quelque temps^ 
Il s'en alla en fuite droit au Refcdtoirc 
-pluftoftpour y prendre quelque rafraif- 
chiffenient , ayant mefme peine d'ava- 
ler^ que non pas pour manger, tant il 
fepiaifoit aux lieux plus réguliers , dans* 
la perfuafion qu'il avoit que Dieu y prc- 
iide plus qu'en aucun autre endroit. 

Mais fen tant que les forcesluy man- 
quoients il fc retira dans fa chambre 
ordinaire , proche les Infirmeries du 
-Con vent, pour y prendre quelque repos 
& quelque fbulagemcnt. Son premier 
mal, qui ne paroifloit pas dangercux,fuc 
guery en deux ou trois jours , de forte 
que nous le croyons hors de danecriipais 
la fl uxion venant à, tomber fur les poul- 
monslanuitfuivante, il ne la pallapas 
fans grande peine. . Ce qui le travailloic 
davantage eftoit la crainte qu'elle ne 1« 
fufFoquaft devant que de s'eftrc muny 
des derniers Sacremens. 

Il m'envoya donc chercher de graiijj 

Oo iij 
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«latin pour cet effet : mais après Tavoir 
Confeuc, ie me concentayde le Com- 
munier ^ pour fatisfaireiimplemenc à fa 
dévotion, n*efl:ant pas encore temps de 
luy adminiftrer les derniers Sacremens 
dans toutes les cérémonies. 

Auffi-toft on envoya chercher les Mé- 
decins y ôc deux s*eftant trouvez enfem- 
ble, ils s'accordèrent pour luy faire une 
ordonnance qu'il scroy oient propre pour 
fbn mal j iJ Ja pratiqua pondluellemcnt 
par une pure obeïlTance, les huit pre- 
miers }ours de fa maladie. Mais Tentant 
enfin que tous ces remèdes humains $c 
artificiels ne fcrvoient qu'à: irriter da-* 
▼ antage Con mal 3 il ay nu mieux s^aban* 
donner corps &: ame; entre les mains dcr 
Dieu qu'il croyoitfcul f>ouvoirappor- 
terduremedc à Tun (Scàlautre. D ail- 
leurs Timpuiflance en laquelle il fe trou- 
va de prendre autre nourriture que <juct» 
ques liqueur s pour ierafraifchir 
core avccbiendelapeme, ledifpenfoJt 
juftementde toute autre ordonnancé',, 
n'ayant autre réponfe ny autre excufe à 
donner quand on le prellbit trop de 
prendre quelque remède ou quelque 

nourriture, que fonimpuilTance entière 
à le faire. 



de Querlolet. 
Son mal allant toujours croiirant peu à 
peu, on jugea à propos de lu y donner le 
Saint Viatique ^ avec toutes les ceremo- 
inies que nous avons couftumc de garder 
pour nos Frères. Dieu luy fît connoiftrc 
cjuefonanie eftoit proche de quitter la 
terre pour s'en voiler au CieL 

Lajoye qu'il en conçeut, & qu'il en 
témoigna fut fi grande, que les heures 
luy eftoicnt des jours & des fcmaines. 

! (jm mon fejoiir eji long dans cette 
vallée de miferes ^ difoit-il, cjuandiraj' 
je y & appHroifiraj'je devant Uface de 
mon Dieu ? 

Se relFou venant qu'un des Religieux 
43cpuis peu decedé dans le Gonvcntdc 
•Sainte Anne, dont ie luy avois parlé, 
n'avoit cfté malade que quatre ou cinq 
jours, il me dit, comme par une douce 
tomplainte, & moy ie n achevé point. 

Ce qu'oii ne peut interpréter iufte- 
ment, que dû grand dciîr qu'il avoitde 
fe voir uny à fon DiéU , & non pas d'au- 
tuneimpaticjlcc vicietife, ^lyantcfté un 
des plus humbles & des plus paticns de 
fon fiecle, ainfî que nous avons dit, 

M'ayàntpriédeluy faircdonnerlc Sa^ 
crement de TExtreme-Ondion, lor« 

Oo iiij 
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queie le jugcrois à propos, & pluftoft 
que plus tard, & voyant qu'il le fouhait- 
toit avec une grande ardeur, on n at- 
tendit pas l'extrémité dernière pour l'en 
munir. Toutes les difpofitions qu*il y 
apporta, ne furent autres que fcs adbes 
ordinaires, tant intérieurs ^ qu^extc- 
rieurs, de confufion de foy-mefme, de 
douleurd'avoir ofFenfé Dieu , &de l'a- 
voir fervi (i larchement, d'abandon à 
fes jugcmensi & enfin des defirs extrê- 
mes dcfe voiruny fieftroitementàluy, 
qu'il ne s'en puft iamais feparer 

Ah / que la terre luy fembloit falc, & 
pleine d'horreur, envifageant (i fixe- 
ment & de fi prés le Ciel^ &.quc fon 
ame fc r éiouyiroitde ne tenir plus à fon 
corps que par un petit filet. 

Quand on luy parloit auparavant de 
▼ivre plu s long-temps, & qu'on luy di- 
foit que fa maladie ne paroifToit pas mpr-» 
telle , c'eftoit la plus triftc nouvelle 
qu'on luy puft annoncer, // efi temps 
de wofértr y&dc mettre fin até.ffcché ^xt* 
partoit-il , il vatît mieux mourir j que de 
vivre pins long-temfSj cjUAtid ie ne devrois 
commettre qt^^nnfetil péché véniel, 
L*Oraifon publique qu'il fît,lor$ qu 04 
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luy eutapporcéles Saintes Huyies, fcr- 
vit d\in véritable témoignage des fen- 
timensdefoncœur. Il pria Noftre-Sei- 
gneur qu'il luy fifl: la grâce que ce der- 
nier Sacrement, qu'il n'avoit iamais rc- 
ceu , euft en liiy fon premier & (on der- 
nier effet tout cnfemble, fans qu'il fuft 
befoin ,d'y retourner^ ce j(ont fes pro- 
pres termes. Il tira de nouvelles forces 
de ces foibleffes, pour fe mieux difpofer 
à le recevoir , prenant quelques remè- 
des extérieurs, & fe lavant la bouche 
pour une plus grande netteté de corps ; 
ce qu'il n'euft pas fait pour aucun autre 
rc(pe(5l, comme il dit luy-mefrae, 

nie receut un Mardy au foir, lecin- 
quiefmc d'Odobrc, & demeura en- 
core après trois nuits & deux jours en 
vie, jufquesau Vendredy fuivant hui- 
ticfxnedumois, qu'il expira entre fept à 
hui6l heures du matin. 

Il ne fit aucun Teftament, n'ayant 
plus rien à donner,ou s'il luy reftoit en- 
core quelque chofe , il a mieux aymé 
abandonner le refte à fes créanciers, 
afin qu'ils fuflTent abondamment fatis- 
faits, &:quoy qu'il dît fouvent, qu'il ne 

xnourroit pas contcnt^^s'il luy r eftoit feu* 
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icmcnt cinq fols en propre 3' & qu'il euft 
fait tous fes efforts pour exécuter cette 
gcnereufe refolution^ ainfi que w'a té- 
moigné depuis fâ mort un de fes plus 
grands confidents : néanmoins Dieu qui 
accepte fouvcnt nos intentions feules 
pourrexecutîon 5 fie le permit pas, par 
une fecrette Providence. Il luy refta 
quelques meubles i mais il n'en difpofa 
que pour fatisfaire fes ferviteurs, tant 
par iuftice que par charité 3 ayant mis à 
j)artce qa'^ilvouloît leur donner, dont 
ïls ont efté pleinement contens. Dans fa 
dernière maladie , il ne voulut plus pen- 
fer à autre chofe qu'à fe donner à Dieu 
en parfait holocaufte, pour imiter fon 
Maiftre qui eft mort nud fur la Croix. 

Il cftôit tellement mort à toutes les 
chofes de la terre , & à foy-méme,avant 
que de mourir de fa mort naturelle, qu*if 
n^avoitpluidc penfée que pour le Cicl c 
Et il ne fcfuftpâsmis en peine du lieu de 
Ùl fepulture, croyant qu'on n'euft pas 
manqué de le mettre en terre benifte, & 
en la plus proche du lieu où il mourroic 
difant ordinairement ,^quelà où il tom- 
bcroit il y dcmeureroit i finon que de- 
puis trois ans avant fa mort^ pendant 
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nncgrîefve maladie en laquelle il tom- 
ba, &quicliira fepc à huit fcmaiiies^ il 
fcncic durant une nuit de ii forts mou- 
vcmens, & de fi prclfances infpirations 
de refaire apporter dans le Couvent de 
fainte Anne , vif, ou mort , dans Tuni- 
que deirein de s'y faire inhumer > qu'il 
-envoya de grand matin prier le Pere 
-Prieur de ce Convent de luy envoyer 
unecharettc pour Ty faire conduire^ Le 
Pere Prieur y alla aufïi^toft , accompa- 
gné de deux autres Religieux > l'un Prc- 
ftre & Tautre Frcrc, Apotiquaire 
Chirurgien , pour luy faire toutes les of- 
fresdcieii'^'^ fer vices, Jtantsoîjr le corps 
^uc pourTarac ^ donit iféuft pu avoir be* 
'\6\w. Mais ce n'cftoif pasce qu^ildeman-» 
doit ! carcommcla diettc eftoit fa Mé- 
decine ordinaire ^ &:qu*il ncprcnoit iia- 
maisde remèdes que purune purcobcyt 
<fance; illcsrûmercia , fe remettant de 
touteschofesà la volonté de Dieu, à la- 
' quellt il eftoit entièrement rêfigné pour 
fa plus grande gloire. 

En fuite la refolntion qu'il avoit eue 
de mourir dans le Convent de fainte An- 
ne , & d'y lallfcr repofer fon Corps , ne 
manqua pas d'eftre de nouveau conlir- 
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ihée par des figncsfifenfîbles > qu'il ne 
pouvoit plus douter que Noftre-Sci- 
gneurne reuftainfî ordonne j ilfemble 
que Dieu l'y ait amené par la main, nie- 
llant pas moralement poffible qu'il euft 
pu faire une grande lieue à pied fans une 
affiftance particulière du Ciel: Apres 
tous les efforts qu^il avoit faitâ pour fe 
'lever fans le pouvoir faire, les trois prc- 
• miers jours de fa maladie qui alloit tou- 
jours en empirant. 

le ne lailTay pourtant pas après toutes 
fcs difpofitions & refolutions , de Ta- 
vcrtir qu'il feroit bien , & plus fcure- 
inent^i de déclarer fa d^rnitre volonté 
pour le lieu de fa fcpuîture , par un figue 
de fa fnain , de crainte qu'il ne s*y trou- 
Vafl peut-eftre quelque contradiction y 
qui cufl pu empcfchcr ou du moins re* 
tarder l'entière exécution de fes jdefirs^ 
ou caufcr quelque autre inconvénient, 
à quoy il pouvoit prefcntcment remé- 
dier, & comme il m'avoit dit encore 
dansfâ dernière maladie , & auparavant 
à quelqucs^unsde fes amis, qu'il n'avoit 
jamais voulu qu'on fift aucune ou vertu- 
re & feparationdefbncorps 3 ieluy dis 
^u*il ferait necelfairc qu'il le témoin 



* 
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giiaft par fou figne. Il le trouva donc 
fort à propos, éc le figna enfiiice de fa 
propre main, afin de ne s'oppofer point 
aux volontczdc Dieu. L'ayant fignc, fbn 
humilité luy fie faire des reflexions fi 
, humiliantes, & concevoir des fentimens 
de confufion fi grands , qu'il n'eft pas fa- 
cile de les dire : qu'il n'y auroit pas 
prefle à fe charger de luy, pour luy don- 
ner la fepulture, que perlonne ne nous 
diroitmot, fi nous voulions luy rendre 
cette charité , qu'il n'eftoit qu'une 
pauvre carcaffe , qu'enfin il nousremer- 
cioit de la charité que nous luy ren- 
dions, & que Noftre- Seigneur feroit 
noftrc rccompenfe. 



Chapitre XL VI/ 
Son agonie ^ ô" mort. 

SEn TANT enfin que faderniere heure 
s'approchoit,dont apparemmétDieu 
Ijiy avoic appris quelque ternps aupara^ 
vant la nouvelle, puis qu'en cflFet, il 
n'entretenoit quelques mois devant fes 
fervitcurs & fes domeftiques, que de 

.çeitp feparation , tafchant de les y refî: 
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gner , & de leur donner les avisdont il^ 
auroientbefoin après fa mort. Se voyant 
dis-je,prcfl: de partir de cette vie ^ qui 
neft qu'une guerre , il fe mit en pofture 
de combattre contre la mort^ on plu- 
toft contre les Ennemis de /bnfalut; 
quoy que famort^tellequenousTavons 
vcue, devoit plûtoft pafler pour wn 
doux fommeil , ou un triomphe, que 
pour un combat. Ses armes furent la 
confiance en Dieu , & la refignation 
pleine & entière à fes volontez. Il ne la 
devoit pas craindre , en ayant témoigné 
un defîr fi emprelfé depuis un fi long- 
temps} &: il ne pouvoit pas manquer 
d'en remporter une glorieufe vi(3:oire 
s'y eftant préparé pendant toute fa vie 
pénitente. La vie & la mort eftant éga- 
lement dépendantes de la volonté de 
Dieu î ilavoit tellement refignérune & 
l'autre entre fes mains, qu'elles ne luy 
.cftoientqu*unemefmcchofe. le luy ay 
ouy dire quelques fois quenousavions 
beau demander à Dieu que fa volonté 
fuft faite { mais qu'elle ne le pouvoit ac- 
complir en nous pour noftre falut , pen- 
dant qu'il nous trouveroit pleins de la 
noftre. Il a voit fait luy -mefrae cette cx^ 
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pcrlence; & il n'avoit puifé toutes fcs 
forces que de ce fondement inébranla- 
ble; & c'eft par là qu'il pofTedoic fbn 
Ame en paix. Il avoit pris pour de vife &^ 
pour r éponfe en tous les accidens , & en 
tous les dan^ersqu'il a palTez dans touc 
le cours de fa vie & de la mort. La vo- 
lontéde Dieu foit faite j tout ce qu'il 
voudra, & comme il le voudra, 

Qupy que fon Ame femblaft toute 
purifiée par te feu de fa Pénitence publi- 
que & exempIaire^ilnclaifTa pas depaf- 
iQX encore par le creuzet d'une agonie 
bien étrange , quiTobligcoif de s'écrier? 
Ah quelle agonie , quelle agonie ! Mon 
Dieu ^ un peuderclafche , un peu de rer 
lafche! Mais le Pcre Eternel le voulut 
ainfi rendre plus conforjnc aux douleurs 
de ion Fils unique pendant enja Croix , 
qui difoit dans le fort de fes abandons > 
Jldon DicH y mon Dieu 3 pourt^noy m'a-' 
ziez^'Vous ^elaijfé i & comme Dieu a de 
couftume d'éprouver & de purifier ainfi 
fes Elcus, pour achever en ce monde 
leur Purgatoire, &: leur donner occa- 
fiondp plus grands mérites, il l'attacha 
à une Croix invifîble , qui luy faifoit di- 
re quelquefois , Chrifto cçr^fi:<w fu» 
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iftflcz froide. Il voulut mourir en cette 
pofture, pour une plus grande confor-; 
mité avec Ie s u s-Christ qui mouj 
rut tout nud en Croix. 

Mais riiabitude qu'il avoit de fbuffrir 
jointe au grand denr qu'il en avoit, luy 
taifoitoublierfcsdouleurs 3 devant mé-« 
me qu'elles fufTent palFées j ou les diffi* 
muler, fans s'en plaindre jamais aux 
hommes. Il s'cftoit tellement refigné 
entre les mains du Pere Eternel , tant 
pour le temps / que pour l'Eternité ^ 
qu'il n'attendoit & ne vouloit autre few 
cours que de fa part ; car luy demandant 
de temps en temps, fi fes grandes dou- 
leurs alloient toujours croifTant, & s'il 
ne fentoit point quelque peine d'efprit 
il me répondit toujours touchant cette 
dernière demande ^ que non, tafchant 
de fupporter en patience, & le plus fc-; 
crettcment qu'il pou voit fes ardeurs èc 
fes froideurs extrêmes qu'il refTéntoit cji 
tout fon corps. Nous entendions néan- 
moins à la d érobée, des élâs fi amoureux 
vers cette bonté infinie 5 que nous ou de-, 
meurions tout ravis j ne pouvant rien 
foufFrirqui lefeparaft de ce facrc coloi 
^que qui le faîfoic coacjjivicllement entriS 
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Dieu & luy; il ne receyoic dts vilîces 
iq[ue pour un momeat > ^ feulement des 

JKribnnesqu^^il fçavoic cftre tres-picu- 
es & craignant Dieu, fouhaictanc que 
leurs vificçs fe termina(re;ic toujours par 
*quelqu,e prières que Ton fit pour luy er^ 
te prefeiice. 

Il avoit tant de foi? éprouvé la vertu de 
J Eau-beniftey que les Démons appel- 
loieiit/eur fouet, qu'il demanda qu'on 
luy en )etteft à tout moment pendant 
fbn agonie y tant îlavoitdc confiance en 
l:o;Utç?Ies armes dç TEglife ; & fa joyç 

fa confolation entière eftoient de 

•fi'- ' 

lyiourirdans fa Communion^ & commç 
,^i)de£esenfai?s. 

JÛans ces difpofitions il attendit le 
foup de la mort, les bras en forme dç 
proix, & les yeux élevez vers le Ciel, 
afin derçijdrc par famortfofiefprit en- 
tfë les mani's de celuy qui l'avoitcrec & 
^^cjiç^ ; & comiî>ç s'il çufl; fceu qu'ellq 
s'approchoit, il avoit les yeux fixement 
qtîjipçfte? & ravis pour aller au devant 
^ellej 'maisil eft plus croy^ible que cet- 

Ç|p^^^ ravifiemeijt , dans lequel 
naus le remarquafmes pendant un temps- 
aHezno^l^le , luy eftpjt çjluf^f^r q^ueU 
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^iïc objet plus charmant, qui luy don^i 
noît désja des arrhes de la félicité Ecer^ 
n.clle, ce que Dieu accorde fouvent aux 
luftesdansce moment. 

Il ne demeura pas plus long-temps prî^ 
vé de Tufage des fens extérieurs , qu*il 
fut à rcifentir cesavants-gouftsdu Ciel. 
Sortant de cét état , qui tenoit moitié de 
ia terre , & moitié du Ciel , il rendit foa 
efprit entre les mains de fon Pcre Cele- 
fte y qui ne manqua pas fans doute de luy 
dire: Eugeferve bone&fideliSy intraïn 
gaudinm^ominitui. Viens, monbien- 
aymé , viens mon fidèle Serviteur, entre 
dans la participation de lajoycde ton 
Pere & detonSeigncur.il mourutcom* 
mcnousavonsdit, le 8. Odtobre 
dans le Couvent des Carmes de faintc 
Anne, & il y fut enterré au bas des 
marches dugrandAuteL 

Chapitre XL VII. 

Qjielques circonflances remarquâmes 

après fa mort. 

EVAns tout ce que ic viens de dire de 
fk Yic .peflicente.4« Monfîeur de 

Pp ij 
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Queriolct, ie tic prétends pas le public^ 
pour Saint & B icn- heureux j ie fçay que 
laconnoifTance dcfa Sainteté eft un Ic- 
cretrcfervé à Dieu feul, & que fa publi- 
cation Se fa Canonifation doit eftre uti 
ouvrage de l'Eglife. le fçay auffi qu« 
par des fecrctsreffortsdefa Profvidcncc, 
Dieu la tient fouvent cachée pendant 
des ficelés entiers, &que nxefmc il re- 
ferve. quelquefois jufques a la fin dtt 
monde la manifeftationdcla faintctédc 
fcs fervitcurs. Mais ic ne lailTcray pas 
de prefenter quelques lignes qui ont pa- 
ru après fa mort, & qui témoignent qu'il 
Y a quelque chofe de grand & de rare 
<juc nos yeux ne fçauroicnt encore dé- 
couvrir. 

Le premier de ces lignes eft, qu'il de- 
meura toujours le vilageauflî frais, & 
avec un vermillon plus agréable, qu'il 
n'avoit |amais eti pendant fa vie nonob- 
ftant une maladie tres-vehemcntc de 
dix hufâ: à vingt jours, qu'il demeura 
fans pouvoir prendre prelque aucune 
nourriture^-Tousceux quiauifterét à fe$ 
funérailles en furent témoins , & ceux 
quiy prirent garde de plusprés,creurent 
cela ne fe f ouvoit faire f»as miracle»; 
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Le fécond cft, qu'il avoit tous les mou- 
vemens du col , des bras, & dcsautrtfs 
parties du corps , auflî fouples trente 
heures après fa mort qu'il fut gardé, que 
s'il eufteftc encore en pleine vie & cp 
bonne fànté. ^ 

Le troifiefme cft la commune voix du 
peuple , qu'on dit communément eftrc 
celle de Dieu mefme, qui le canonifbit 
dcsjatantde paroles, que par plufîcurs 
fcncimens de vénération, que chacun 
luy témoignoitj car il n'y eut pcrfonnc 
qui ne fouhaittaft avoir quelques Re- 
liques de luy, au moins de feirc tou- 
cher leurs Chapelets à fon corps , dont 
quelques-uns fentirent dés le mefmc 
jourdes effets tout miraculeux pour la 
guerifondes malades. 

le n'entreprendray pas de faire une 
longue & entière déduction des effets de 
fes prières pendant fa vie, & des grâces 
très - particulières que quelques - uns 
croyentpieufement avoir obtenues par 
les mérites de fes intercédions, après la 
mort. L'une & Tautrc alïiftance a paruj 
& en lafancéobtcnue dans des maladies 
tres-dangereufes, & en la facilité que 

autres ont eue de recevoir les dernier* 

Pp ii] 
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Sacremens avant la mort^ ce qui fcn> 
bloii humainement impoflibJe. 

le ne publieray pasqu*unc femme qui 
avoit eftépendantdcux & trois ans en- 
tre les mainsdcs Chirurgiens & des Me* 
dccins, poiy^ fe faire traiter de quelques 
fnauxau angereuxque fcnfîblcs^fans 
recevoir aucun foulagcmcnt ; au con- 
traire 5 fon mals'empirant tous les jourS' 
a eftéguericen moins de vingt-quatre 
heures, parles prières, & après une 
MelFe dite par ce Saint Prcftre. ElIeTa- 
Voit cherché lon^- temps, fans le pou- 
voir aborder j jurquesàceqit'il la trou- 
va couchée fur un grabat dans un Hof- 
pitalj à ce qu'elle m'adit elle-mefme ^ 
& la confiance qu'elle avoit en fe.s priè- 
res eftoit fi grande , qu'elle ne doutoit 
nullement du recouvrement entierde Çz 
fanté, s'ilvouloit les employer auprès 
du Tout-puilTant Médecin denosames 
& de nos corps, le fuis témoin oculaire 
d'une partie des maux qu'elle foufFroit, 
&iefçay de quelques Médecins qu'ils 
cftôienthumainemcntincurables» 

Vncautre féme de qualités après avoir 
cfté quatre ou cinq ans (i incommodée 
pdçs fHfiux de jambes^ qu'elle ne poavoiç 



« 
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marcher hors la chambre , eftant obli- 
gée de fe faire porter en chaire à TEglifc' 
pouroiiyr la faintc MelFc, quoy qu'elle 
n'cnfuft pas beaucoup éloignée ; s'avi- 
£int pour dernier rerrîedc d'invoquer 
Tincerceffion de noftre bon Preftrc, 
qu'elle avoit fort connu pendant (a vie^ 
& de faire vœudefe fanx porter à foti» 
Tombeau, elle fe trouva à fon retour 
toute foulagée, & dans la liberté de fcs 
)ambes> pour marcher feule &lansap- 
puy» Sa confiance eftoit que , comme il 
avoit plus travaillé & fatigué lis jambeS' 
par tant de longs & pénibles voyages 
qu'il avoitfaits. Dieu pour partie de {a 
recompenfe , fouLigcroit par fesintcr- 
cefllonsccux qui en feroiçnt incommo- 
dez. C*cft le rapport que m'en a fait ua 
Ecclcfîaftiquedefçavoir & de probité, 
& qui a niçfme quelque dignité daus 
FEglife. 

Vne fille qui eftoit venue de plus de 
vingt lieues vifiter fon tombeau ^ me 
dit, qu'elleavoitreceaunc grâce pref- 
quepareilic, s'çftant youée à luy , fur 
un bruit qui couroitqu'ilrliifoit des mi- 
racles, ayant eftéaufïïgaeriç <ï'un mal 
dejambpS;>quirempefchoitde marcher^ 
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Les Démons, dont Dieu s'eftoit fervj' 
comme d'inftrumens de fa converfion 
& de fa pénitence, ayant mefme voulu 
par une conduite toute extraordinaire > 
les tenir prefque toujours à fcs coftez, 
pour luy donner un continuel exercice , 
n'ont ce iFc depuis fa mort de le procla- 
mer Bitfn- heureux y commençaut dés le 
jour que fon corps fut inhume. Ils ont 
continué depuis dans des exorcifmesfo- 
Icmnels & approuvez > où une fiJle pof- 
fcdée, quiavoit efté quelque temps en 
fà maifon pendant qu'il vi voit,a eftc pu- 
bliquement délivrée du Démon qui la 
pofledoit , après avoir dit plufieurs fois 
qu'il prioit Dieu dans le Ciel pour elle^ 
& pour toutes celles qui eftoient en pa- 
reille affliction* Quelques- unes] de fes 
Reliques que Ton a appliquées dans ces 
cxorcifmes, ont produit les mefmes ef- 
fets qu'on n'attribu e qu'aux chofes Sain^ 
tes & Beoiftesj jufques-làque les Dé- 
mons ont fpecilîé & particukrifé les 
chofes qu'on appliquoit à la polTedéc, 
(ans qu'elle, ny autre perfontie en eufl: 
aucune connoiffance. C'eft l'épreuvç 
qn'en a faite , & le fruit qu'en a rappor- 
té un des j^lus zclçz ^ dcs^plus fage^. 
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Eccle/îaftiques , que toute la Bretagne 
connoift pour les grandes obligations 
qu'elle luy a»^ 

Pluficurs perfonnes de toutes condi- 
tions Clercs &Laïques font venues vifi- 
ter Ion tombeau avec beaucoup de deuo* 
tion, ôc s*en font retournées dans une 
grande confolation. le connois un tres*^ 
vertueux Preftre qui y vint quinze jours 
après fondeceds , pour des motifs tres- 
preflans. Comme il avoit receu de fa 
charité & de fou zele quantité d affi* 
ftances fpirituclles pour fa conduite ^ il a 
la créance qu il luy eft un plus puilfanc 
Advocat dans le Ciel, & c'efl: un dw^ 
Patrons qu^il invoque davantage : com- 
me les Théologiens permettent d'invo* 
quer ceux qui ont vécu en bon odeur de 
pieté. 

Vn homme de qualité de la Province 
â^Anjou , cftant tombé grièvement ma* 
lade & endanger , fans pouvoir recevoir 
aucun foulagcment pat les ordonnances 
& lesremedesdes Médecins. Vnevcr- 
tueufe Dame qui le connoilfoit, pour* 
avoir eu une une grande liaifon & beau- 
coup de refpedfc pour Monfieur de Quc- 
riolety .fit vœu pour luy d'aller vifitçjÇi 
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ion Tombeau j fi Dieu luy redonnoit la. 
fanté, & aufli- toft il lobtint, & accôplit 
fon vœu avec beaucoup de fidelicé,apres. 
avoir recouvert lesforces qui luy eftoiét 
neccfTairèpour y venir. l'ay veu une fil- 
le tres-vercueufe dans une des Villes du 
Maine ^ laquelle après avoir palFé plu- 
ficurs mois j fiins pouvoir dormir un 
fui moment, après s'eftre recommandée 
aux prieresde M. dcQueriolec, dormit 
& repofa fi bien la nuit luivante., qu'el- 
le fc trouva le matin couchée du mefme 
cofté qu'elle s'cftoit mife le foir précè- 
dent, lanss'cftre éveillée pendant toute 
1*. nuit: Elle me monftra en mefme. 
temps des reliques de fcs habits qu'elle, 
luy avoiccouppéparaddrelîe. Mais elle 
n'apasefté Tunique à luy faire ce pieux, 
larcin J car quantité de perfonnes luy en. 
ontcouppé, & s'en font fervis pour de 
tres-heureux efFe ts, mefme pendant fa 
vie, Tay aprisdequelquesperfonncs de 
condition qu'elles avoicnt eu des defirs* 
tres-prelTans de s'habiller en gueufcs ^ 
afinde pouvoir avoir facile entrée dans 
fa maifon & entendre fesfaints entre- 
tiens. Nous avons parlé dans le cours» 
cette hiftgirje dcsgMerifojis fubitcs & 
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qui tiennent du miracle qu'il a faites en 
plufîeursrcncontres, lesaccidcnsqu'îla 
preveu & prédit qui fembloicnt furpaf- 
fer toute connoilfance & prévoyance 
humaine 3 &:tout cela feulement com- 
mode limples échantillonsdc fes admi* 
rables vertus & de fes intercédions tres-^ 
puidantesauprcs de la divine Bonté, v 
Nous cfperonsque Dieu qui veut eftrc 
glorifié en fes Saints > particulièrement, 
enceuxdontia vie a parucomme unml* 
roirde Pénitence publique , &de Cha-^ 
rité extraordinaire envers les pauvres,, 
fera connoiftre par d'autres fignes dans 
la fuite des temps, à fon Eglife, & aux Fi» 
deles , les mérites & la fainteté de ce 
grand & incomparable Serviteur de 
Dieu. 

le n'en veux pas dire davantage, fou- 
mettant tout ce quej'enay dit 3 au juge- 
ment &: à la corre6tionde noftre Merc 
Sainte Eglife Catholique > Apoftolique, 
& Romaine. 
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BxtraiB du Privilège du Roy, 

pAR grâce & Privilège du Roy, û 
X eft permis à Florentin Lambert , 
Marchand Libraireà Paris,d'imprimer 

ce acDicer un 
I-ivre intitule : X.^rW Pécheur ccn- 
vertj, ou la rie de Monfiem de One, 
ru>let &c. Et ce pendant le temps &^f. 
pacedefept années Gonfecutives : avec 
defenles à tous Imprimeurs , Libraires, 
& autresperfonncs, de quelque qualité 

d'imprimer 

ou faire imprimer ledit Livre, fous quel- 
que prétexte que ce foit, fans le confen- 
tementdudit Lambert, à peine de con- 
hlcation des Exemplaires contrefaits , de 
tous dépens, dommages & interefts , & 
d amende comme il eft plus au long, 
porte par ledit Privilège, donné à Paris, 
ie 1 7 . lum 1 an de grâce i ^5 . & du re- 
gnedefaMajeftéle vingtiefme. Sia„é, 
Brvn. Et fecJlédugrand Sceau. 
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